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L E T T R E 
Sur quelques C O U T U M E S antiennes & 

modernes. 

M O N S I E U R , 

NOus avons vu précédemment quelque» 
unes des Coutumes anciennes à quoi 

l'Ecriture Ste. femble faire kllufion, & qui 
peuvent cclaircir plufieurs Paflages *. A cette 
ocaiîon vous fouhaités que nous parcourions 
quelques autres ufages, qui ont encore lieil 
aujourd'hui, & dont vous nevoiés pas bien 

» le fondement. Vous m'en indiqués trois 
ou quatre, dont vous voulés que je vous 
rende raifon. Aucun de ceux là n'a raport 
aux Livres facrés, corne les précédens. Ce-

G % peu* 

* Journ. Hclvctî^. Juillet 1751* Ait. a* 
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pendant ils peuvent nous intèrefler par d'au
tres endroits. Nous trouverons dans quel
ques uns une origine toute Païenne , & ils 
pourront fervir de Suplément à ceux de ce 
genre qu'on avoit déjà ramafles, il y a quel
ques années, dans le Journal Helvétique *. 
Ceux qui ne fe raporteront pas à cette claffe, » 
auront peut-être par eux-mêmes de quoi pi
quer la curiofité. Nôtre fujet n'eft donc pas 
mal choifi. 

Vous me demandés d'abord ce que fu 
gnifient ces Arbres que l'on plante au Prin-
tems, devant certaines Maifons diftinguees, 
& qui rcflemblent à des Mats de Vairteau. 
On a la coutume prefque dans toute l'Eu
rope , dans les Pais Catholiques, de planter 
au comencement du Mois de Mai, un grand 
Arbre devant l'Hôtel des perfones de diftinc-
tion,- corne une marque de refpeét & de, 
déférence. Il s'agit de favoir quelle eft l'o
rigine de cet uPage. Voici ce que j'ai trouvé 
là deflus dans quelques Auteurs. 

Il y avoit chez les anciens Romains une 
forte de gens dont l'ocupation étoit de cou
per les Arbres, ou de les tranfporter. . On. 
\ps nptïïoit Deudrophores y nom tiré du Grec, 
& qui fignifie des Porteurs d'Arbres. C'étoit 
un Corps de métier qui honoroit le Dieu 

Her-
k ¥ Jinv. 1744. Art. L Février Aie. II. 
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Hercule corne leur Patron. Ils plantoient le 
premier jour de Mai, des Arbres, dans les 
Places publiques, en figne de réjouiijance; 
Cela fe pratique encore en halte à peu près 
de la même manière. "A cet Arbre apellé 
il MaiOy le Mai, on y atache des Gâteaux ou 
d'autres friandifes, pour inviter les Enfans 
à les y aller chercher. 

l'an 1645. on fe mit de mauvaife humeur 
contre cet ufage en Angleterre. On ordona 
que tous les Mais feroient abatus, & qu'oit 
n'en planteroit plus à l'avenir. On y trbu-
voit un refte de Papifme, il faloit plutôt 
dire un refte de Faganifine* 

Les friandifes atachées à ces Mais en Italie. 
me rapellent certains petits Pains ou Gâ
teaux au Safran, dont nous trouverons aufli 
l'origine chez les Païens* Dans quelques 
Provinces de France corne le Dauphiné, fe 
Lionois, de même qu'en Savoie, la veille 
des bones Fêtes, on fait de, petits Pains au 
Safran. On en vend aufli lesjours de Foire, 
& fur tout aux Fêtes du Patron. Les Sa-
vans trouvent dans l'Antiquité des traces 
bien marquées de cet ufage. Les Dames 
Romaines avoient acoutumé d'ofrir des Ga-
telets corne nos Pains de Safran, à une Déefle 
çonue fous le nom de Lemchotoé. C'étoit 
laPatrone& la Protedricc Jes Nautoiûers. 

G 1 Icî 
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Ici yn Dodeur Mathdnafim vous feroit de 
lavantes citations pour vous faire mieux 
conoitre cette Déefle. Pour moi je me con
tenterai de vous alléguer un feul Paflage 
$ Ovide, où il la défigne fous le nom de Tfce-
haine. Voici ce qu'il dit aux Prctrefles de 
cette Divinité, Mes Dames, voici votre Fête 
qui syap-ocl)e, p-éparêsvos OJrandes de Faim 
jaunes pour la Déejfe Tiiébaine *. Cette cou
tume fe comuniqua aux Gaulois, & ces 
Gâteaux au Safran fe font perpétués jufqu'à 
nos jours. 

Parmi les Queftions que vous me faites, 
j'en trouve une fur les Oeufs de Pâques. 
Dyoù vient, dites vous, 1*Coutume de do
uer des Oeufs le jour de cette Fête, & de 
ks orner d'une certaine manière? Il me 
fera fort aifé, Monfict'r* de vous fatisfaire. 
Voici ce que m'aprend là deflus un curieux 
Voiageur. J'en ferai à peu près quite pour 
vous le tranferire. 

„ On a la coutume en Italie, & ailleurs, 
w dit-il, de foire bénir des Oeufs h Pâque , 
„ qui font, à ce que l'on prétend, d'une 
„ grande vertu pour fanctifier les Corps & 
„ les Ames. La veille & le jour de Paque, 
» tous les Chefs de Famille font porter à 

l'E-
* U« bon» Matrcf , veftrum Mfttralia feftam, 

EUvxqac Theban* ledtite Liba De*. 
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„ PEglife de grands Baffins d'Oeufs durs , 
„ pour les faire bénir. Il y a des Prières 
„ exprès, de grands. Signes de Croix, & 
5) Afperfions d'Eau bénite. A chaque Plat 
„ d'Oeufs que les Prêtres béniffent , ils do-
„ mandent combien il y cri a de douzaines , 
„ afin de favoir ce qu'ils en retiendront pour 
a eux. Ils en prennent quelquefois trois o u 
„ quatre par d o u z a i n e , fé lon qu'ils vo ient 
„ que les gens qui les aportent o n t de quoi. 
„ I l ' y a quelquefois de pauvres genp qui 
fy p leurent , lors qu'ils v o i e n t que les Prêtres 
•„ leuc en prennent t r o p , o u b ien qu'ils leur 
w enlèvent les plus gros. Ces Oeufs bénis 
„ ont la vertu de fandifier les entrailles, & 
w doivent être la première nourriture grade 
„ qu'ils .reçoivent après Pabftinencc du Ca-
„ rème. On fait que les Italiens s'abttieil-
„ nent, non feulement de Viande pendant 
„ le Carême, mais encore d'Oeufs, deFro-
„ mage, de Beurre, & de toute forte de 
M Laitage. 

» Les Oeufs étant bénis, chacun rerri-
„ porte fon Plat dans fon logis ; & dans la 
„ plus belle Chambre qu'ils aient, on fait 
„ drefler une grande Table. Ils la couvrent 
„ de leur plus beau linge, & de fleurs. Ils 
„ mettent environ une douzaine de Cou-
„ verts tout autour, & leur grand Plat 

„ d'Ocufe 
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„ d*Oeufs au milieu, lly a du plaifîr à voir 
„ ces Tables chez les Gens de qualité, car 
33 ils étalent autour de la Chambre, toute 
„ leur Argenterie, & ce qu'ils ont de plus 
5, riche & de plus beau pour faire honeur 
„ aux Oeufs de Paque, qui font auflï une 
33 belle figure, car les Coques en font toutes 
„ peintes cfe diférentes couleurs ou même 
t> dorées. Il y en a quelquefois vingt dou-
„ zaines en piramide, dans un mèmeBaffin. 
» La Table demeure dreflee pendant l'Odfa-
£ ve de Paque i & tous les Amis qui vie». 
„ nent rendre vifite, & fouhaiter les boncs 
„ Fêtes, font invités à manger un Oeuf de 
„ Paqiie, qu'on ne manque pas d'acompa-

'» &*& d'excellent Vin. 
Voilà, Monfieur , ce que raporte mort 

Auteur, qui avoit fait un aflez long féjour 
en Italie. Mais pour mettre ici quelque chofe 
du mien, j'ajouterai cette petite Remarque, 
que la coutume de peindre ou de teindre 
ainfi les Oeufs eft fort ancienne. Il me fem-
ble devoir lu dans JoinviUe2 qu'on en fervit 
de colorés de cette manière au Roi St. Lotus, 
quand il étoit pfifbnier en Egipte. Il y a 
aparence que cet ufage eft beaucoup plus 
•ancien. 

Une autre Coutume fur laquelle vous vou-
!cs encore quelque éclairciflèment, c'eft celle -
" ' - * que 
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que Ton a fi comurtément de boire àla Santé 
de quelqu'un. J'ai d'abord penfé à renvoicr 
cette Queftion à la première ocafion cjue 
nous aurions de boire enfemble. Elle fent 
affez les propos de Table, & par là je me 
ferois épargné la peine d'écrire fur un fujet 
qu! femble ne le mériter guece. * Mais je me 
iuis reflbuvenu-que quelques Auteurs n'ont 
pas dédaigné de traiter cette matière. Je 
vai donc tâcher de rapeller en vôtre faveur, 
ce qui m*eft ref̂ é dans Tefprit de quelques 
ledures là deffus. 

Vous avés raifon de trouver cet ufage 
affez bizare. Il feroit bien plus naturel, dites-
vous , de boire à h propre Santé : Ceft pour 
cela qu'on eft fupofé boire, & non pour celle 
d'autrui. Un Home d'efprit qui a écrit fur 
cette matière, a eu à peu près la même pen-
fée que vous. Que Pon faffe des Vieux pour 
des Convives, dit-il, qu'on les exprime en des 
termes les plus gracieux £$ les plut obligeons, 
jufques-ià on ne trouve rien qui ne facorde 
avec tes plaifirs de la Table, qui forment fon-
vent une efpèce deiiaifonj maà qtCen imitantr 

en quelque forte la Cigogne de la Fable> onparte 
en idée la Santé à un autre, tandis qtConfe la 
procure réelle h foi-même, par une liqueur qui 
en eji corne la fource, cela fetnblc unfauliait 
mal placé. On pourroit ajouter, que fi la 

Coo* 
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Coutume n'avoit pas autorifé ce petit formu
laire, on le prendront plutôt pour une rail
lerie , pour une plailantcrie même aflexmau-

' vaife, que pour une politciie ou une marque 
d'amitié. 

Il me femWe que pour éclaircir cette ma
tière , il eft bon de difringuer d'abord entre 
boire en l'honeur de quelqu'un, Sfentre boire 
à fit Santé. Le premier de ces Formulaires 
n'a rien de choquant & fe trouve déjà dans 
la plus haute Antiquité. Les anciens^Grecs 
faifant des Repas dans les jours folemnels, 
invoquoient d'abord leurs Dieux , puis 
verfoient un peu de Vin, & buvoient à 
diaque nom de Dieu qu'ils proféroient. En-
fiiite ils riommoient leurs Amis, & buvoient 
auiïi à chaque nom. Les Romains imitèrent 
cette coutume. Les Auteurs qui ont écrit 
fur les AntiquitésRomaincs, nous aprennent, 
que lors que dans leurs Feftins ils vouloient 
s'exciter mutuellement à boire, iisnG négli-
geoient pas cette petite civilité. Ils- comen-
çoient par celui qui ocupoit la première place 
de la Table; & u'oublioientaucun des Con
viés. Ils buvoient auffi en l'honeur des Ab-
fens, corne des Empereurs, d'un Ami qui 
ctoit en Voïage, & de leur Maitrcflc. On 
trouve encore quelque part cette formule, 
Je bok eu thoneur de la ViSfoirc remportée pin-
tel Capitaine. 
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Preuve que dans ces anciens tems, on ne 

confondoit pas come nous, boire en Phoneur 
de quelqu'un, ou boire à fa Santé, c'eft que 
les Chrétiens, qui avoient pris cette coutume 
des Païens, buvoient autrefois en l'honcur 
des Anges, des Apôtres, des Martirs. Un 
Hiftoricn raporte, que quand les Ecoflois éli-
foient un Evèque, on lui préfentoit le grand 
Verre de St.Magnm7 qu'il devoit boire en 
fon honeur. Il ajoute même cette circonf. 
tance, c'eft que fi ce nouveau Prélat bu voit 
cette Coupe tout d'une haleine, cela étoic 
pris à bon augure. Le Peuple tranfporté de 
joie" batoit des mains, & fc promettoit beau
coup de bonheur de cet Epifcopat. On but 
enfuite à St. Martin, & l'on prétendit que 
ce Saint avoit aparîi à quelqu'un, pour lui 
faire fawir qu'il fouhaitoit qu'on fe fouvint 
de même do lui le Verre .à la main. St. Ni-
colcu eut auiït fon tour, & tant d'autres 
Saints, que cette dévotion devenant une 
fource d'yvrognerie, Charlemagne fut obligé 
de la défendre y par une Loi qu'on lit dans 
fes Capitulaires. Je ne dois pas oublier de 
remarquer, que du tems qu'on perfécutoit 
les Vaudois, les Inquifiteurs pour s'aflurer 
de la Foi d'un Chrétien fufped, éxigoient 
de lui, qu'il' but au nom de St. Martin. 

On trouve que dans ces Siècles là, c'étoît 
l'uft. 
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l'ufage dans les Monaftères, de boire copteu-
fcmcnt en l'honeur de leprs Bienfaiteurs, le 
jour de leur anniverfairc. Il fe fit en Flandre 
un grand nombre de fondations en faveur de 
cette Cérémonie * La Superftition faifoit 
croire que les Morts prenoient plaifir à voir 
boire ainfi les Vivans. On lit dans un A&e 
de PAbaïc de QucMinbourg en Allemagne, 
ces paroles à ce fu jet % Pat- là les Morts fe trou^ 
ventfortrécréés**. Cette Cérémonie, qu'on 
apellok la Corfohttim du Vin > fe pratiqua 
enfuite dans les Couvens à la mort d'un 
(impie Religieux. On prétend que des Moi
nes Espagnols fe confolant de cette manière, 
le jour qu'ils venoient d'enterrer un de leurs 
Confrères, fe mirent à chanter tous enfem-
fele, après avoir biea bu % Vrua cl Muevta, 
Vive le Mort/ 

Pour venir présentement, M<mfieur> à 
vôtre Qucftion, quelle eft l'origine de la 
Coutume de boire à la fanté les uns des au
tres y il faut convenir que les Anciens ont eu 
à cet égard le même ufage que nous. Pour 
t\\ trouver le fondement, je crois qu'il fout 
le chercher dans ce qui fe pratique encore 
en Allemagne* & ailleurs. Les Peuples 

Sep-
• Cette Ccremoaic étok Aà&gntt (outÂïHitat son*. 

On l'apeDoit, Pocata Chacitaûs, Chaxttat fiai* ou,Co*~ 
felatio Viné. 

• s Itoùm iAdc ucicajttitf moetni* 
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Septentrionaux ont retenu cette Coutume, 
qu'ils tiennent des anciens Germains. Dans 
'les Repas qui fe faifoit parmi eux, on met-
toit d'abord une Cruche de Bière ou de Vin 
fur la Tablé. Le Maitre de la Maifon bu-
voit le premier, faluoit fou Voifin , 8$ N 

lui remettait la Coupe, qui parvenoit en fuite 
tour à tour à tous les Conviés. Corne ils bu-
voient dans la même Coupe, l'un après l'au
tre , le premier difoit à Ion Voifin, Je boa 
à vom> c'eftà dite, je bois le premier afin 
que vous buviés après moi. Us ajoutaient, 
Je fouhaite que ce bruvage vous foit aufli 
falutaire qu'à moi *. 

Il n'eft pas dificile de voir fur quoi étoit 
fondée cette efpèce de marche. Le Maitre 
de la Maifon buvoit le premier pour écar
ter de l'efptit des Conviés tout foupçon de 
Poifon ou de Maléfice. Je bois à vous, ou à 
vitrefanté , c'rft corne s'il avoit dit, Vous 
pouvez boire de ce Vin fans nulle crainte, 
parce que je vai l'éprouver en le goûtant 
avant vous. Afin qu'il ne nuife pas à vôtre 
fanté j'en vai faire l'épreuve. Je bois le 
premier corne PAfiureur de vôtre famé: 
Cet ufage étoh parmi les Grecs, les Ro
mains & même parrfii les Barbares. Voilà 

la 

* Les Latins dtfoîetit, Fiopiao tfti» & ils tyoient 
tiré de» Grtca cette feimulc* 
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la véritable Clé de cette Coutume* Si nous 
ne la pratiquons pas précifemcnt corne les 
Anciens , il ctt aifé d'eu douer la raifbn» 
El'c eft venue de tort loin, & elle a un peu 
changé fur la route. 

On dit qu*cn France cette coutume de 
1)0ire à la famé des autres , tombe infenfi-
blemcnt. Il y a des gens qui trouvent que 
c'eft une efpèce de politefle, qui a quelque
fois fon utilité. Elle lie les Homes les uns 
avec les autres, &,tout ce qui tend à. nous 
lier réciproquement ne doit pas être négligé. 
Voila ce qu'pn dit en faveur de cet ufagfe» 
D'un autre coté, on opofe qu'il y a des Pais, 
tel que le nôtre par exemple , où à force de 
boire la faute des autres, on altère fort fou-
vent la fienne. 

Il me femblc, Monfieur, que voila ma 
tâche faite. Je ne me rapelle pas que vous 
m'aïés propofé quelque autre Coutume à 
examiner. Mais pour vous doner des preu
ve^ de ma bone volonté, je vai parcourir en
core deux ou trois autres ufages, à peu près 
de la nature des précédeiis. Je ferai paie de 
cette œuvre de furerogation, par le plaiGr 
de m'entretenir un peu plus long-tems avec 
vous. 

L'apendice comencera par la coutume de 
baifer les mains de quelqu'un i elle peut aflbr-
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tir celle de boire à Ta fanté. Nous avons vu * 
qu'on comença par boire en l'honeur des 
Dieux, & qu'enfuite cela devint une po-
litefle pour les autres Homes. La Coutume 
de baifer la main a été de même partagée 
entre la Religion & la Société. 

Dès les tems les plus anciens les Idolâ
tres faluoient le Soleil, la Lune & les Etoi
les, en baifamja main. Cette Coutume avoit 
lieu du tems de Job , qui déclar? qu'il n'a-
voit point à fe reprojeher une fcmblable ido
lâtrie*. On portoit la main droite à la bou
che & on la baifoit. Lucien dit que les Pau
vres adoroient les Dieux par de fimples bai-
femains, mais cette forte de Culte ecoit auiîî 
en ufage chez les Riches. 

Cecte manière de marquer le refped eue 
lieu enfuite d'Home à Home. On voit dans . 
Homère, quePriam baifoit les mains à"Achille, 
en le conjurant de lui rendre le Corps de 
ion fils He&o)\ Les Romains baifoient la 
main des Tribuns, desConfuls& des/Dida-
teurs **..Chcz les Chrétiens les Evèques & 
les autres Oficians donoient leur main à 
baifer à ceux qui les fervoient à l'Autel. En 
un mot, foit en baifant la main des autres 
par refped, foit en portant la fienne à la 

bou-

* Job XXXI. 26. s 
** Ctlai'ipcUe, atccdeie ad manum. 
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Louche pour faluer, les Baifemaitis devin
rent un ufkge prefque univeriel dans le 
Monda. 

A l'égard de quelques Empereurs fort eny-
vrés de l£ur grandeur, on ne s'en tint pas 
à leur baifer la main, on alla jufqu'à leur bai-
fer lespiez j &c'cftce que l'on fait encore 
aujourd'hui en faluarit le Pontife de Rome. 
On voit aifez que c'eft la une imitation de 
la manière fervile & rampante de faluer ces 
Empereurs que la-flaterie déifioit quelquefois. 

Cependant on doue une autre origine à 
cette manière fi humble de faluer le Pape. 
Léon III. dit on , ordona le premier, 
qu'on lui baiferoit les piez, au lieu des 
mains, parce que pendant qu'une Femme 
lui avoit baife la main, il a voie fenti des 
mouvemens charnels. „ Rare exemple 
w d'huinilité Chrétienne! s'écrie là deffus 
53 unjournalifte: Excellent moien de pré-
35 venir les mouvemens de la conçupifeen-

• 3> ce ! De deux chofes l'une, ajoute-t-il $ 
„ ou ce Pape fi voit aifez bicil choifîr les 
„ prétextes de fa vanité & de fon orgueil f 

„ ou bien il étoitaflez du génie de Tartufe. 

„ Le Saint Home était tendre à la tentation, 
„ EtlaCbairfitrfesfenspglandeinip-ejjion*. 

La 
« Joan. !**•*», Horrafc * mittmK iju* 
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I« Afam iafiociation pourra, à ce que j * 

crois, trouver ici aflez naturellement fa place. 
Cette Cérémonie *ft fort ancienne. Elle pa-
roit de bone h^ure dans l'Eglife Chrétienne, 
& les Païens donoiçnt aufli la main d'aflb-
ciation. Les Druides recevoient de cette ma
nière un jeune Druide, & l'embrafibient. 
CetteCérémonie s'eft perpétuée dans prefque 
tous les Corps Ecléfiaftiques, & parmi les 
Kéligieux. Chez les Chevaliers on lui done 
le nom A'Acolade ou <¥Etnbrajfade-, qui eft 
la même chpfe. 

Pour mettre plus de variété dans cette re
vue de plufieurs Coutumes anciennes & 
modernes, après en avoir raporté qui mar
quent l'amitié ou le refpeét, il faut en pré* 
fenter aulfî de tout opofées> je veux dire 
celles qui marquent du mépris. Nous di-
Cons aujourd'hui ftjjlcr quelcun, fijkr un Ou* 
vrage, pour dire s'en moquer. Croiriez vous, * 
Monfieur, que ce ligne de mépris étoit dé* 
ja en ufage chez les anciens Grecs ? Il me 
iemble qu'on le trouve dans les Ecrits d'Ho-
mére. Pour chez les Latins, la chofe eft co- ^ 
nue de tout le Monde. Un Vers d'Horace n* ** 
laiflc aucun doute la deffus *. 

Bien des gens croient en France que les 
fiflets n'ont comencé à ataquet le Théâtre, 

H que 
* Populai me fibiUu , tt mihîplaaclo* lib. ». UU U ? 



H 4 Journal Helvétique 

que fur la fin du fiécle pafle, & on nomme 
même la Pièce cfii ils furent emploies la pre
mière fois. Mais il eft clair que cet uîagc 
eft très ancien , & que lors qu'on imagina 
de fifler une mauvaife Comédie, ce fut là 
un Jeu renouvelle des Grecs. 

Après les Coutumes qui marquent du 
refpeét & celles qui marquent du mépris, 
je n'en dois pas oublier une qui tient de l'un 
& de l'autre. On y trouve un mélange fin-
gulicr de vénération & d'infulte. Ce Con-
trafte ne peut que piquer la euriofité. 

Autrefois à Rome, dans le tems même 
qu'un Conquérant étoit mené en triomphe, 
il ctoit permis de l'ataquer par des railleries 
piquantes, & oit ne manquoit guère de fe 
prévaloir du privilège. Les Soldats fur tout 
avoient la liberté de débiter quelque Pafqui-
mdey ou quelques Verp fatiriques contre 
ce Général. Pline obferve qu'en conféquen-
ce de cette permiflion , quelques Soldats re
prochèrent à Jule Céfar fon Avarice, pen
dant la pompe d'un defes triomphes. Ils fe 
plaignoient hautement qu'il ne les avoit 
nourris que de légumes fauvages. On ne 
l'épargnoit pas non plus fur fe& galanteries. 
On crioit devant lui, MeJJieurs les Maris, 
gare vos Femmes*. 

Un 
S Ufafti Savate Uxofts, Mcecham Câlrom idduàmui. 
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Un Membre de l'Académie deslnfcriptions 

quia fait une Diffcrtation fur cette matière, 
finit par cette Remarque, 35 Pour réprimer 
„ cette licence dans les triomphes, dit-il, on 
„ défendit les railleries préméditées. -La 
» Loi des XIL Tables y étoit formellç. Il 
„ eft pourtant bien dificile de s'imaginer 
w que la plupart des Satires dece genre, qu* 
„ quelques Hjttoriens Romains nous ont 
,5 confervées , fuflent des inpromtu. Il y 
„ avoit tout lieu de foupçoner un peu de 
„ prépartion dans ces Vaudevilles */ 

Concevés-vous bien, Monfieur, qu'il fut 
facile de diltinguer ce qui étoit préméclité 
,d'avec ce qui ne l'étoit pas. On nous done 
encore tous les jours pour Inpromtu des 
productions faites a tète repofée. Je ne fax 
point d'autre Caradlèreà quoi Ton put rçco-
noitre que la raillerie des Soldats contre le 
Général triomphant, avoit été imaginée fur 
le champ , que lors que cette raillerie rou-
loit fur quelque incident arrivé tout fraîche
ment pendant la Marche. Tout ce qui regar-
doit la conduite précédente du Conquércnt, 
devenoit par cela même fort fufpçcft. 

Nous pourrions remarquer chez les an
ciens Romains bien d'autres ufages qui nous 
paroitroient auifi bizares que celui-là.- Ils 

Ha ^ en-
• Hift 4e l'Acad. des Infciipu T. III* f» 97. e4ic.de PtiU 
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en avoient de ce genre dans leurs Repas. 
Ne ferés-vous pas furpris, Monfieur, fi Ton 
vous dit, que quelque fomptueux que fut 
un Feftin, le Maitre du logis ne donoit 
point de ferviettes aux Conviés. ' Chacun 
d'eux étoit obligé île Paporter de chezJui. 
Elle ne retouriloit guère à vuide. On y met-
toit ordinairement quelques pièces du lou
pe. On pouvoit même au milieu du Repas > 
en envoïer à la Femme ou à un Ami. Cela 
s'eft pratiqué long-tsms même après le Siècle 
d'Augufte. Nous en fomes choqués aujour-
cfhui. Nous île lavons cornent Pacorder avec 
Pidce que nous nous fomes faite de la magni
ficence Romaine. Vous ferés bien aifc de 
favoir le jugement de Mr. Rgllin. Laferviet-
te y dit-il, qui étoit arrivée peu mefquinement, 
s en retournait d'une manière plus bajfe encwe. 
Mais il ajoute fort fagement que la mode 
autorife tout, & qu'il ne faut pas juger des 
Siècles pafles par nos goûts & par nos ufages. 

Sans remonter aux anciens tems, nous 
n'avons qu'à aler dans un Païsi un peu éloi
gné du nôtre , nous y remarquerons bien 
des coutumes qui nous paroitront d'abord 
choquantes. Si nous voïageons en Efpagne, 
par exemple, ou en Portugal, ne ferons nous 
pas furpris de voir les perfones les plus dif~ 
tifiguées, porter de grandes. Lunettes fur 

le 
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lé Nez, non pour fupléer à la foiblefle de la 
vue , mais pour fc doner un air plus relpec-» 
table. Bien loin de les en honorer d'àvancau-
ge, nous ferions fort tentés de rife de ces 
grandes beficles Efpagnoles & de la conter 
nànce grave qu'elles leur donent. Ceft 
fur tout dans les ocafions de cérémonie 
qu'ils font foigneux de paroitre avec ces 
marques d'honeur. On voit quelquefois 
jufqu'à de jeunes Dames afeûer cet orne
ment. 

Un François avok été recomandé à un 
Ecléfiaftique Efpagnol, qui pour le recevoir 
plus décemment ne manqua pas d'arborer fes 
grandes Lunettes fur le Nez. L'Etranger qui 
ne conoiflbit pas cet ufàge en fut un peu fur-
pris , mais il le fut bien d'avantage lors 
qu'il vit l'Efpagnol quiter fes Lunettes pour 
lire la Lettre de recomandation. Ceft qu'il 
ctoit encore jeune , & qu'il avoit la vue fort 
bone. 

Croiriés vous, Monjieur , qu'après avoir 
un peu ri de ces Lunettes, on pourrait nous 
prouver que cet ufage eftbien fondé- Je ne 
doute pas qu'originairement on ne les ait 
emploiées corne un moien de garantir la vue 
de la réflexion incomode d'un Terrein bru-, 
lant, d'un air trop cchaufé, & contre la 
poufliére agitée par le Vont. Elles font pri.iv, 

H 3 cip&. 
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tipalement d'ufage en Voïage./Ily a des 
Voàtgeurs qui même en France, fe fervent 
d'un demi Mafque qui a des yeux de Verre, 
& qui s'en trouvent fort bien. Les Lunet
tes Ëfpagnoles peuvent donc être regardées 
corne un Mafque tranfparent. La vue eft un 
organe fi délicat & fi important qu'il mérite 
bien d'être conlervé avec foin. 

Au lieu de nous moquer des ufages des 
Païs étrangers ou des Siècles pafles, voïons 
s'il n'y a pas bien de la bizarerie dans quel
ques uns des "nôtres. N'y a-t-il rien à dire, 
par exemple, fur l'ufage que nous faifons 
du Tabac ? Nous venons de glofer fur quel
ques coutumes Romaines,- mais fi un an
cien Citoien Romain revenoit aujourd'hui 
au monde, que diroit-il de l'habitude que 
Ton a dans toute l'Europe, de prendre con
tinuellement du Tabac en poudre f Vous 
ne ferés pas lâché, Monjienr, que je vous 
tranfcriye ici ce c/j'un Auteur François écri-
voitily a 30. ou 40. ans, fur les progrez 
qu'a fait cet ufage bizare. 

„ Au comencement, dit-il, il n'y avoit 
„ que les Soldats & les perfones de la lié du 
„ Peuple, qui ufaflent du Tabac en pou-
,y dre. Lès perfones diftinguées & délicates 
i5 eurent peine à s'acomoder de l'odeur de 
M cette Plante. Auifi on y mit dî erentes 

„ odeurs 
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^ odeurs, & c'eft ici où la bizarcrîe parut 
„ tout de nouveau. Certaines odeur» 
to furent en vogue & prirent le deflus*, 
„ félon le caprice des perfones qui les 
„ metcoient en crédit , jufques-là qu'un 
„ Marchand d'une Ville de Flandre s'en-
„ richit, pour avoir doné à fou Tabac 
„ en poudre, l'odeur des Vieux Livres ' 
,x moifis, qu'il fut acréditcr parmi les O6-
„ cieré François, qui étoient en gatnifon 
a, dans cette Province. Enfin on a ceflfe de 
„ doner de l'Odeur au Tabac, Pcrfone n'a 
„ honte d'en prendre. En avoir le Nez bar-
„ bouille, le Jufte au Corps mûfqué & 
„ couvert n'a rien de choquant aujour-
„ d'hui. Cet ufage a pafle jufques dans les 
„ Cloîtres les plus réguliers, même dans 
„ les Eglifes. 

QiCeJlce que de prendre du Tabac en pou* 
drepar raport aux Eccléfiajiiques, aux Fem
mes , dit de même un autre Auteur, & par 
rjtport aux autres états ou conditions qui de
mandent de la retenue ? Cétoit il y a cinquante 
ans, une évaporation indigne, £f? une forte 
de libertituige. Cejl aujourd'hui un amufe-
ment permis, & une contenance ̂  quirfa rien 
que dfhonète. fumer du Tabac âétoit un Monf-
ne pour des ggns polis 5 cependant 'V ont co

ntenez 
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mencé de fe familiarifer avec le MonJIre. Que la-
Coutume qui n'ejlpas encore bien établie, preu
ve tout à fait y le Yabetc enfumée deviendra mt 
ufage mijfi falutaire & aujjt raifonable que ce* 
luiduCafé*. 

Le même Auteur ajoute judicieufement, 
que la Coutume nous empêche déjuger fai-
nement des chofes. Coutume de Nation, 
de Pais 9 de Famille, tout cela nous fournit 
autant d'idées que nous confondons avec 
celles de la droite Raifoiv 

Je fuis &ç. 

• Bûfier â itémént V&hfa T. il p JJ. 
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DIALOGUE,IV. 
Sur Zw Hjchejfes £f? /a Patnreté. 

VLATON&DIOGZNEleChtique. 
DlOGENE* J3Lace à la Philofopliie opulente; 

Place à la magnificence de 
Pexpreflîoti ; Place à la Sobriété dans un 
Feftin ; Place à la 

PLATON. Quand on ne verroit pas D/o-
gene9 on le reconoitroit afcs paroles inful-
tantes. 

' DIOOENE. Ah! Ah/ Seigneur Platon, 
vous êtes bien promt à vous en faire l'apli- ', 
cation / 

PLATON. Ce n*eft point là ma penféc. 
C'eft vôtre intention que j'ai pénétré. 

DIOGENE. Un Home Divbi doit, en éfet, 
conoitre ce qui fe paflè dans les Cœurs : Mais 
vôtre Divinité d'affez maiïîve corpulence, 
pourroit die me douer de boue* raifons, 
pour concilier Pufage qu'ellç fait de fes Ri-
chefles, avec les Préceptes fuhlimes de haute 
Sagefle & de tranchante Morale dont elle fait 
profeifion '{ 

PLATON. J- ne refufe point deraifoner 
avec 
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avec vous, mais je vous déclare que fi vous le 
prenez fur le ton infultant, jequite la partie. 

DlOGENE. Pour jouir de cet honcur, Je 
me conformerai à vôtre* defir. L'épithète 
dont je me fuis fervi, cil: pourtant un fur-
nom qiie vos Difciplcs vous donent avec un 
très profond refpcét 

PLATON. Les fautes d'autrui ne font pas 
ïes miennes. Je répons à vôtre Queftion. 
Vous favez, auffi bien que moi , que les 
Biens que je poflede, ne font, fli le fruit 
d'un comerce illicite & frauduleux, ni celui 
d'une avidité infatiable d'en aquérir & de 
les acumulcr. Ils me font échus par de légi
times fucccllîons. Je crois devoir quelqu'a-
tention à les conferver. A l'égard des Rêve-
nus, je les fais fervir à foulager d'anciennes 
Familles , qui en ont befoin; à aider de 
Jeunes-Gens à s!établir > à foutenir ceux qui 
le font déjà, lorsque je m'aperçois qu'ifs ont 
de l'inclination à bien faire. Je n'oublie pas 
les Pauvres du bas, état: Je fais aquifition 
des meilleurs Livres, que je tiens toujours 
au fervice des Perfones de goût. Je reçois 
très fouvent mes Amis, à ma Table, & je 
l̂ s traite avec plus d'ordre & de propreté , 
que de magnificence. Quant aux Capitaux, 
je fuis bien aife, autant que je le pourrai 
fans me gêner, de les faire paffer à mes pro

ches 
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chcs Parens. Ils en feront, après moi, l'u-
fage qiftls trouveront à propos. Si je ne 
rempli pas ces objets avec un exa&e jufteffc, 
c'eft au moins mon intention. 

DIOGENE. Il y auroit bien quelque chofe 
à rabatre à tout cela $ mais je ne veux pas 
chicaner. Cependant fi tous les Riches agit 
foient à peu près, corne vous dites, ou 
pourroit leur pardoner leur état; mais ils 
font un abus lï énorme des Biens de la For
tune, qu'en vérité leur conduite n'eft pas 
tolerable. Leur diiîtp ation eft outrée,, à bien 
des égards. Elle devient réellement à charge 
au Public, qui s'en plaint, depuis long-tems, 
avec raifon. 

PLATON. Il y a quelque peu de vrai dans 
ce que vous dites 5 mais cette diilipation , 
que vous leur reprochez, eft bien réparée 
par le profit que les Marchands, les Ou
vriers & les Artifans trouvent avec eux, & 
par les Achats qu'ils font de plufieurs Do
maines. C'eft un grand avantage pour les 
Vendeurs, qui fe liquident par ce moieil: 
Ils peuvent difpofer du fiirplus U l'établiflc-
ment de leur Famille, ou le placer dans le 
Comcrcc. Ces nouveaux Aquereurs font 
plus en état de faire valoir ces Fonds ; rien 
n'étant plus certain, qu'une Terre bien cul
tivée, à laquelle ou fournit tout ce qu'il 

e'otu 
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convient, rend le double, même le triple 
d'une autre, que le Maître n'a pas la faculté 
de faire valoir. Vous voiez donc qu'au fond, 
dans tout cela, il y a plus à gagner qu'à 
perdre. 

DIOGENE. Morbleu ! Sans nôtre Con
vention , je ne lai ce que je vous dirois. Etes 
vous arrivé, depuis peu, de delà le Gange, 
pour parler ainfi ? Ignorez vous de quelle 
façon les Riches agiffent pouf les Marchan
dises ? Ils les font venir eux-mêmes directe
ment. Non contens de cette épargne mef. 
quine, ils font de pareilles G>miflïons pour 
leurs Amis. Ils ne font profiter leurs Con-
citoïens, que parte qu'ils ne peuvent pas 
mieux faire. Pour les Achats des Fonds, 
ils fe fervent de cinq ou fix de leurs, Para
fâtes , qui tous à la file parlent au Proprié
taire, Ils jouent fi bien leur rôle qu'ils lui 
douent lieu de craindre que la vente ne vien
ne à manquer. Corne il fouhaite de fe libé
rer, qu'il a des Enfans à placer, il a peur 
que Tocafion ne fe préfente pas auili aifé-
ment dans la fuite. Il lâche enfin fon Fond 
pour Dix Talens, *, qui en vaut peut-être 
onze à douze entre fes mains. Si un raion de 
grandeur d'Ame pouvoit fe faire jour chez 
les Favoris de ¥lutm> ne tiendroient-ils pas 

une 
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une conduite toute opoféc ? Je ne leur dif. 

t pute pas le Choix du fond qui leur plaira le 
mieux. Mais s'il apartient, fur coût, à un 
Home eftimablc, que ne lui parlent-ils eux 
mêmes ? Voici le langage qu'ils devraient 
tenir : Vitre Domaine me convient ; à quel 
prix veut en déferiez vous avec flaifir ? La 
réponfe devroit conclure l'Aquifition. XJjiand 
il ferôit vrai que le prix en feroit un peu 
haut, corne d'onze à douze, ce procédé n'en 
feroit que plus noble. Qu'eft-ce qu'un Ta
lent déplus, pour un Home, qui en a trois 
à quatre cents ; principalement quand il eft 
queftion de mettre à fon aife un brave Ci-' 
toïen, qui ne cetera de louer la genérofité 
de fon^Bienfeiteur ? S'il y avoit de l'extra
vagance dans la demande, la punition feroit 
de laifler le Fond du Vendeur, & defe fer-
vir de tel moïen qu'on trouveroit convena-

, Jble. Mais leur politique eft toute autre. Ils 
veulent acheter à bas prix & vendre très 
chèrement. Pourquoi cela ? Par une habi
tude mefquine, qui tient de leur premier 
grapillage; par une vanité qui leur eft pro
pre, en mettant leur honeur plCftô* dans la 
finefle que dans la genérofité j enfin pour 
fournir à des Animaux qui ne font qui des 
Ventres parefleux & invariables, dont les 
bouches çc regorgent que flaterie & qu'a-

.plau* 
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pl^udiflemens, mais qui iont toujours prêts 
à fe moquer de leurs Nouriciers & à leur 
tourner le dos, au premier revers de fortune. 

PLATON. Demojihêne ne feroit pas mieux. 
Voilà une Philipique en bon train. Mais je 
vous atens fur la Bonification des Terres, 
dont vous ne fauriçz difeonvenir. 

DJOGENE. Ne me raillez ,pas, s'il vous 
plait. Je fuis en goût- de bien dire. Je vais 
doner à vos améliorations la gloire qu'elles 
méritent. Supofons Paquifition d'un Fonds 
de Dix-Talens confomée. L'Aquereur s'y 
tranfporte avec pompe. Il eft fuivi d'un Ar-
ehitede Ingénieur. Un air de confequence 
& feientifique fe fait remarquer dans fes 
yeux. L ŝ Bâtimens du nouvel aquêt, quel
ques bons qu'ils foieat, font à peine regar
dés & comptés pour quelque chofe. Il Suit 
un autre emplacement, pour un nouveau 
Palais. L'Architeâe Pindique. Mais nôtre 
Héros prend le contrepied. Voila, où je le 
veux, dit-il : Quoi, Seigneur vous le placés 
dans un fond* Bon, répond-il, une Terrajfe 
^ quoi/ejt-elle botte ? Je pretens, par [on rnoïen, 
ftvoir toutes mes Terres en amphithéâtre & 
qu'elle me dxme encoi'e un point de vue ftés 
éloigné.. Plait-il ? Oh, je vois, Seigneur, que 
vous vous y entendez ! La Terraflc eft élevée 
a force (Je murs & de terres.. L* palais çji 

fort 
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fort au/fi promptcment qu'une Afperge dans 
la belle Saiioh. Pendant ce tems là on fait 
des Plantations d'Arbres, en Sales, Etoiles, 
Bofquets, Allées à perte de vue > tous Arbres 
aulii tlcrilcs que PEfprit de l'opulent Aque-
reur. Le dedans du Palais répond à la ma-
gnifftence du dehors. Enfin tout eft fini. 
Non. Il faut encore de l'Eau jailliflànte, un 
bel Etang & un Pont. Sans une belle Pièce 
d'Eau, qu'eft-cc qu'un Domaine ? Le refte 
du terrain que l'on met en culture eft véri
tablement bieh travaillé & bien amendé. 
Mais quoi ? Sufit-ii pour nourrir, à beau-
coup près, cette foule de Valets & d'Efclaves, 
emploies plutôt par oftentation que par né-
ceffité ? Ils doivent fe moquer de l,cur Maître, 
qui ne leur done pas le quart de l'ocupation 
qu'il faudroit. Dans peu de tems ils feront 
aflez fols, pour lui reflembler & trancher 
des importans. Ce ne fera pas fans y bien 
trouver leur compte. Que ferois-ce, Grand 
Jupiter y fi je vous montais en Ville ces 
Champignons de la Fortune / Si je vous y 
failbis voir leurs Fils à taille grêle, éféminez 
& fluets, regarder du hapt en bas, du feuil 
du fuperbe Portail de leurs Hôtels, de bra
ves &~ vertueux Citeïcns qui vont à leurs 
^faites, ou à celtes ds l'Etat/ Ces jeunes 
Marmoufets, fiers de leurs -belle? Cages, fe 
. » croient 
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1 croient bien au deflus de nos BrafiJas, de 

nos Tintocrate, qui, fortans de leurs Taudis, 
après s'être repus de pain bis & de légumes, 
fe mettent à la tète d'une floriffante & vi-
gourcufe Jeuncfle Athénienne & vont ré-
patidre le trouble & la teneur dans le fein 
même des Pais ennemis de la République î 

PLATON. Oh/ pour le coup, la Phikpique 
eft complète. Elle eft même pouflec jufqu'au 
grand & au fublime/ Mais aprenez Diogene*, 
qu'une Eloquence -qui outre les chofes fi 
prodigieufement'ne perfuadera jamais. Il y 

1 a plaîfir à vous entendre, cependant qui 
vous croiroit fe feroit fifler. 

DIOGENE. L'éfort eft il fi grand pour 
vous que de garder le filence un moment? 
Hé ! que vous fert la Philofophie ! Mais re
venons à vos grandes Bonifications. Si vous 
voulés qu'elles foient d'un avantage réel, 
faites enforte que quelque Dieu de vos Amis, 
rende Peftomac des Athéniens de la nature 

; de celui des Chenilles, afin qu'il s'acomode 
de feuilles. Alors nous pourrons vivre de 
ce produit tant vanté. Encore faudroio-il 
que le Public en fit-la récolte à prix fixé. 
S'ils en étoient les Maîtres, on couroit r i t 
que d'avoir bientôt la famine dans le Pais. 

PLATON. Je vous paffe la plaifanterie. 
Mais, dans le fond, rien n'eft plus naturel 

qu'un 
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qu'un Home riche fe dône quelques agrâ* 
mens. Tout le monde n'eft pas un Diogmc, 
pour refter cju matin au foir à l'ardeur -du 

; Soleil. L'Ombre vous glaceroit. A d'autres 
elle cft non feulement très agréable , mais 
abfolument néccflàire pour leur fanté. Il eft 
jufte que chacun s'acomode. Si l'on outre 
un peu l'utile dans les Plantations ftériles » 
les Ordonateurs n'en retirent pas beaucoup 
de gloire. 

DIOGENE. Nôtre nouvel Aquereur fak 
des Parties fréquentes & difpendieufes. 11 
veut qu'on admire. On fe conforme à fa vo
lonté. Tant que la nouveauté lui ph*it, il 
fait de ce beau Lieu fes Champs Elifées. Le 
dégoût vient infenfiblement. Lors qu'il eft à 
fc)ii comble , il comence à compter fes dé-
penfes. Mon Fond, dit-il, ne me rend rien f 
y ai fait une mauvaife Aquifition. Je le crois. 
S'il comptoit bien/tout, ce Fond de Efix 
Talens d'achat lui revient à plus de Trente. 

' Voilà donc Vingt Talens au moins, qui ne 
doivent pas rendre une Obole de Revenu; 
à quoi il faut ajouter les Terres mifes eu 
nonvaleur & cette foule dévorante de Do-
meftiques, à laquelle il faut fournir fans celle. 
Dès lors ces Homes opulens , d'un ton ma-* 
giftral, décrient les F<?flds de terres* Ils 
décidant hardiment, que c'eft la ruine de ceux 

I qui 
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qui en font chargés. En plaignant les Perfo-
nes qui fe trouvent dans ce cas, ils les décré-
ditent auprès des Ignorans & de leurs fembla-
blcs. Que ne fe gouvernoient ils corne beau
coup de nos fages Concitoiens qui fe plai-
fent à mettre PAgritulture en honcur ? Nous 
avens encore d'illuftres Magiftrats, qui ne 
fe fbutiennent que par ce moïen. Ils lavent 
très noblement concilier l'agréable avec l'u
tile. C'eft s'honorer foi nlème que de pren
dre des Homes aufli éclairés pour modèles. 
Après cela, que dires vous? Ne convien
drait il pas que PAréopage fit mettre en boue 
culture , le terrain que les Dieux ont acor-
dc à l'Etat pour la fubfiftance de (es Habi-
tans, & ne point permettre qu'on le mit en 
friche ? Je dis .en friche, parce que le Bois 
d'une partie de ces Ârbres ne vaut prefque 
rien à briller. Ce font des Tilleuls, & une 
autre efpece d'Arbre dont les feuilles font lar
ges , découpées, d'un verd foncé, portant 
des fleurs en grapes redrefTées, avec un fruit 
plus gros qu'une Noix. J'en ai voulu tater; 
il ne vaut pas mieux que le frauduleux Ban
queroutier Zobalés y c'eft tout dire. A Pé-
gard de ces magnifiques Hôtels en Villes main 
baâe fur ces B&timens. On s'épuife à faire 
4l«s Loixlbmptuaires pour fixer précifément 
^largeur d'une bande de pourpre & de bitn 

d'au-
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d'autres Colifichets : L'on ne dit mot fur Pe£ 
fentiel, le plus difpendieux, leplusruinçui 
pour l'Etat & les Particuliers ! 

PLATON. Tout ce que vous expofcs me 
plait fort, mais au grand rabais. Dites «e 
qu'il vous plaira, les Riches font abfolu-
ment néceifaires à la République. Ils paient 
très bien leurs folies, pour parler corne vous. 
Quant aux Charges ordinaires, ils paflent, 
de baucoup > la proportion des Gens du 
moien état. 

DIOGENE. Sur cet article je ne vous di
rai rien de moi même. Mais voici ce que 
j'ai entendu. Un de nos Archontes , hier, 
étant avec plufieurs Citoiens , leur dit, que 
pour réparer divers endroits du Port du Pirée 
& un des côtés du Temple de Minerve, on 
feroit obligé de recourir à quelque Impoli* 
tîon. Faites païer tout cela aux fijehes, dit un 
Citoien. Ils nous imposent plus au double, que 
Y Etat lui méine. Depuis qu'on s'eft familia? 
rifé au Comerce de YAfie & de la Perfe, ii 
s'eft fait de très grofles Fortunes. Ceux qui 
en jouiilènt font une telle diffipation dé 
Denrées de toute efpèce > leurs Intendans fe 
mettent li peu en peine de marchandet, 
qu'il y en a beaucoup dont le prix a triplé. 
Voila Clineas, qui avoit acoutumé de régaler 
fes Amis de Bécaffes, dans le tems du paC* 

I % 4 fage 
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iage, qui a été très abondant cette année $ 
mais il n'a pas eu le courage de les païér pres-
qu'au triple du pafle. JTauroti craint, nous 
a-t-il dit, que la Sage Pallas ne m'eût puni , fi 
javois comis une pareille extravagance. L'Ar
chonte fe mit à rire, en difant, qu'il n'étoit 
pas jufte d'impofer de bons & braves Ci-
toïens réduits à la grofle Viande. Cornent, 
dit un autre de la compagnie, ignorés 
vous que le prix en a prefque doublé & 
qu'on a peine d'en avoir pour fon Argent ? 
Cependant, répondit le Magiftrat, on a 
fait de très excellents Règlemens à ce fujet. 
Il cft furprenant que l'éfet ne réponde pas 
a ce qu'on avoit lieu d'en atendre $ mais ce
la viendra avec le tems.' Vantés vos beaux 
Règlemens tant qu'il vous plaira ; Ils font 
précifément la caufe de tout lé mal. Toute 
leur utilité ne confifte qu'à faire avoir les 
bons morceaux aux Opulens, qui fe mo
quent manifeftement de vos taxes, tandis 
que lesGens du moïen état & ceux au deiTous 
en foufrent & font très mal fervis. Les peti
tes Villes & les Bourgs de nos environs, qui 
ne fe font pas avifés de tant fpéculer fur 
cet Article, favent très bien fe le procurer en 
abondance, même à un prix beaucoup plus 
bas. Je crois , en vérité, que fi on faifoit 
des Règlemens, pour fixer la manière de 

plan-



Août i 7 ? T. 135 
planter, ou defemer, les Choux, les O N 
gnons, les Fèves, les Pois & autres Légu
mes , nous n^on verrions pas fortir une Plan* 
te. Par Jupiter, Seigneur Archonte, jet-
tez au feu toutes vos Pancartes, & mettez 
Amplement la Viawde en comerce, finon 
foiez perfuadés, que fi ce train va en augmen
tant , nous nous verrons réduits au Pain feul 
& peut être au Glan, corne les premiers 
Homes. L'Archonte quita la partie, en 
riant de toutes fes forces, d'une fembla-
blefaillie. Répondes à cela, fi vous pouvés; 
c'eft à vôtre tour. 

PLATON. Il faut avouer que la fcène de 
l'Archonte eft plaifante. Je reconois bien 
là l'cfprit des Rejetons de nos anciens Athé
niens. I!s veulent être fervis dans le Politique 
& dans le Civil avec la dernière précilioik 
Ils croient qu'on les méprife, quand 011 fe 
néglige là deflus. Il faut bien fc perfuacleiî 
qu'on n'aura jamais rien d'eux, qu'ils ne 
loient fatisfaîtsfur les objets dont ils fe plai
gnent. Us aiment extrêmement l'ordre & 
la juftice. Ils abhorent le tort qu'on fait an 
hiérite, auffi bien qu'une faveur mal placée. 
CeftPéfct de leur violent amour de la,Pa* 
trie, qu'ils ne croient pas bien fervic, pour 
peu qual'on bronche dans les nfaires, d« 
quelque nature qu'elles foient. 

I 3 Dio 
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DlOGENE. Vous les conoiflez au mieux. 

Ce font gens qui mordroient plutôt dans un 
ffcr chaud, (fue de fe défifter de ce qu'ils 
croient jufte. Après tout, qui doit être intré-

> pide pour le dehors , doit être ferme pour 
le dedans. 

PLATOK. Revenons à vôtre déclamation 
z contre les Riches. Ellejne porte fur aucun 

motif fol idem ent fondé. C'eftune vérité de 
ftit , que Ton peut ahufer des meilleures chb-
fes. Le Vin, qui eft un excellent cordial, 
enyvre quand on en prend trop. Si les Richel-
fes font mal ménagées ce n'eft pas leur fou-
jte, mais celle de l'Home inconfideré. Quoi
que vous puiffiez dire, je foutiens fermement 
que les Riches font de véritables Piliers de 
la République par les avantages que beau
coup de Particuliers tirent d'eux, au moien 
de leur induflrie ; par leurs nlTîltances pu
bliques & fecrètes,- par de fortes Contribu
tions dans des cas preffaus ; enfin par les 
reflburces qu'ils font en état de fournir, à 
titre de prêt, dans un hefoin extrême de l'E
tat. Quand ils ne le feroient pas de bouc 
grâce, ou dans une proportion raifonable 
de leurs facultez , on eft en droit de les y 
contraindre : Ce qui revient au même. 
Ajoutez à Qeh que leur VailTcilc, leur Ar-

% gchteric, fon: des fecouu tout prêts, à 
• dé-
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définit d'Argent monoié. Nous avons un 
grand nombre deCitoiens opulcns, qui tonfc 
un excellent ufage des bienfaits de la Pro
vidence. Ils méritent les plus grands élogesT 

N e feroit-il pas de là dernière abfurdité de 
les confondre avec quelques uns de ceux qui 
abufent de leur fituation ? Si l'on dirigeoit 
les jugemens furun<fi mauvais principe , 
quelle Ville, quelle Société un peu nom-\ 
breufe, feraient à couvert de l'oprobrér, 
ou du mépris? Il y a toujours quclcjues . 
Particuliers qui s'écartent de la raifon &'de 
la bone règle. Vous conoiflez ftns doute 
Labcas : Il doit fon état d'opulence unique
ment à fort tfavail, à fon induttrie & à fon 
bonheur. A-t-il méconu, dans fa fortune, 
quelques uns defes Parens, ou de fes an
ciens Amis ? N'at-il pas fait du bien aux 
uns y rendirdes fervices , ou careffé cordia* 
lement les autres ? N'at-il pas ofert mèms x 

genereufement fon fecours dans des cas ou le 
malheur étoit aulîi imprévu que ïuneite ? 
Voila le véritable ufage qu'un Homç ver
tueux doit faire des faveurs du Difpenfateiu? 
fuprème. C'eft l'unique moien d'en obtenir 
la continuation. Je ne me ferai pas de peine 
de dire, que fi un Home riche jugeoit faw 
nement de fon bonheur, que je faàs confiftèr 
à faire du bienqu^jid il lui plaitjj ifjquiroic 

I 4 prêt 
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prefque de la félicité d'un Dieu. Il eft vrai 
qu'il peut trouver des ingrats. Mais quand 
fur dix fujets, il n'obligerok qu'un véritable 
Home de mérite, en voila fufiiamment. La 
Juftice, que celui-ci lui rendra, ne fera point 
conteftée ; au lieu que les louanges des Da
teurs font prefque des Satires, aux yeux du 
Public ; corne les coups de laHgue des Me-
difants font des éloges pour la Vertu. Tout 
Ce que je viens de vous dire répare de refte 
ce dont on fe plaint iur les Denrées, qui fû-
rement eft outré. Daillenrs depuis quelques 
Années, l'Argent s'eft rendu très abondant, 
ce qui diminue réellement fa propre valeur. 
Ajoutez à cela, la mortalité des Beftiaux dans 
des Provinces aifez voifine&j & de petites 
Récoltes en grains, vous verres que, tout 
bien compté, les Riches ne doivent pas être 
pour le quart des plaintes que l'on fait avec 
tant d'éclat. v 

DIOGENE. Le meilleur de nos Orateurs 
ne fauroit défendre avec plus de force, que 
vous le faites ces Mignons de Plntus: Corne 
vous avez trouvé bon de prendre au rabais, 
ce que }'ai avance, ne fuis-je pas en droit 
d'en faire autant de ce que vous ave2 dit ? 
Si nous mettions nos raifons dans de juftes 
balances, je doute fort que l'avantage fût 
de vôtre côté. 

PLÀ-
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PLATON. En déclamant, avec tant d'em-
phafc , contre les Richefles, prétendez vous 
faire l'éloge de la 'Pauvreté ? Je ne le penfe 
pas. H y a dçux fortes de Pauvreté très 
diftindtes. La première, qui eft la véritable, 
eft celle qui vient du manque de talcns, de 
force, de fanté, ou de quelques défauts 
corporels, qui empêchent qu'un Home ne 
puiife pourvoir à fon neceflaire, ou qui dé
rive de pertes totales de Biens & de défai* 
très fubits, auxquels on n'avoit pas lieu de 
s'atendre. De tels Malheureux doivent être 
fecourus promtement. Ceft le plus digne 
rooien de s'atirer la Protedion de celui qui 
peut tout. La féconde eft celle qui, étant 
volontaire, prend fa fource d'un grand li
bertinage & d'une lâche fhinéantife. Celle-
ci , au lieu d\ufiftancc, ne mérite que des 
châtimens. N'eft-il pas honteux qu'un Etre 
qui manque de tout & qui peut pourvoir à 
fes bcfoins , prétende s'en difpenfer? Le 
Moteur fuprème veut absolument que PHo-
me travaille, pour fa propre confervation, 
en fe procurant par lui même les Aliments 
propres à le foutenir. Il le veut auflï pour 
fa Santé, parce que l'exercice convient à 
l'entretien de l'harmonie corporelle. La 
preuve de cette Volonté eft indubitable>,& 
fans réplique. Bêchez la Terre, plantés, 

ou 
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ou femez ce qui lui peut convenir, vous la 
verres répondre, avec une ardeur admira
ble, à vôtre atente, quelque fois bien au 
delà. Ne femble-t-elie pas crier * 0 Home ! 
Ouvre mon feiu £? je te poufferai des Trejbrs 
plus précieux pour tu conjervation & ton bien 
être, que ceux, qu'avec force, un travail infini 
£f? un péril évident, tu veux arracher du fond 
de mes entrailles ! Après cela je ne comprens 
pas corne il y a des Créatures alfez dépour
vues de raifon, pour s'imaginer qu'il ne faut 
lé mettre aucun fouci en tète, & ne faire 
aucune œuvre de fes mains, fous le fpécieux 
prétexte que la Nature , corne une bone 
Mère, a pourvu libéralement à tous fes En-
fans. Mais il elt encore pi as furprenant que 
vous, Diogèue, qui avea certainement de 
Pcfprit & du favoir, prétendiez autorifer de 
pareils fentimens,en agïflant en conféquence. 
Je crois q u e . . . . 

DlOGENE. Alte là, s'il vous plait / Ne 
venez point m'encanailler avec vos Riches 
& vos Gueux. Les uns & les autres fe reirem-
blent plus qu'on ne croit. Un Riche qui 
abufe de fes biens, & un Pauvre qui. perd 
miférablemcnt fou tems, font deux Ani
maux, qui ne conoiflent pas le prix de ce 
qui leur a été confié. Quant à moi, je 
fuis Philoibphe autant & plus que vous, 

Sei-
i 
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Seigneur Maton, La diférence ne confifte, 
qu'en ce que V<DHS donez vos Leçons dans 
jîe belles Sales, & moi dans les-Rués & les 
Places publiques. Qu'un Athénien ait fait 
une fotife, s'il me voit de loin, il fe détour
nera bien vite, pour éviter ma Cenfure. 
Croiriez vous que plulicurs Citoïens ont 
voulu me doner dequoi faire bone chère, 
pour leur pafler de* fautes que j'ignorois ? 
J*e pourfuis le Vice ? outrance. J'aboïc au 
Voleur, au Trompeur, auFauflaire, à PHi-
pocrite, à tous les Vicieux que je peux dé
couvrir. Comptes vous cela vivre en fai
néant? Que faites vous de mieux? Vous 
exercés le Génie de bien des Jeunes-Gens, 
qui feroient naturellement vertueux fans 
vous. Vous leur ahirnbiqucz TEfprit de vos 
Idées Platoniques , plus propres, s'ils n'ont 
pas bone cervelle, à en faire des Fous, que 
de vrais Sages. Morbleu , je foutiens que 
je dois avoir le pas devant vous ; que je fuis 
plus utile à la Société, par ma manière vjve 
& promte à corriger les Mœurs, que vous 
ne Tètes avec tous vos grands raifonemens 
& vos beaux Livres. 

PLATON. Je ne vous difpute point le 
caradèçe que vous vous douez. Je n'en dis 
pas de même de vôtre manière de reprendre -
les Vicieux, que vous crevez excellente.; 

C'cft 
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C'cfi: ce dont je ne conviens phs. Voici 
furquoi je me fonde* Ceux que vous dé
chirez avec tant d'aigreur & d'acharnement, 
bien loin de les corriger, vous leur ajoutez 
un défaut déplus, en leur jnfpirant, pour 
vous, une haine mortelle. L'Home eft né 
libre, rien n'eft plus certain. Dès ion En
fance il le fait très bien conoitre. Le ton 
haut, une cenfurc outrée, les infultes, les 
coups mêmes, peuvent bien fufpendre l'éfct 
de foîi mauvais naturel, ou de fon ignoran
ce afeâée; mais ils ne le corrigeront jamais. 
C'eft en nourriffant & en éclairant fa Raifbn, 
que Ton peut parvenir à ce grand but. Il 
faut le mettre en fituation de fe juger lui 
même. Pour y réuflîr, il faut lui enfeigner 
des principes juftes fur fon véritable état 
& fur celui de'fes femblablcs. Des lors & 
Raifon & fa Confcience feront fes Correc
teurs , d'autant plus autorifez , qu'ils fe
ront partie de fon Etre Spirituel. Mon Ne
veu Scencipey que vous conoiffez très bien , 
a été le jeune Home le plus livré à la frénéfie 
des paflions & le plus déterminé Libertin 
d* Athènes. Je ne lui ai jamais nien dit de di-
red fur fa conduite. Il mangeoit, couchoit 
chez moi quand il luiplaifbit. Il y avoit or
dre de lut doner tout i'Argeiu qu'il paroitroit 
defirer. Tous ceux avec qui j'avois des liai-

fons 
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ions blâmoicnt mon indolence. Le feul 5b-
crate 7 ce iagc & digne Ami, autorifoit mon 
procédé. Qui pouroit Lui difputer la co-
noiffance du Cœur humain ? Je mfc conten-
tois , detems à autre, quand mon Neveu 
étoit à table, de m'eiicretenir avec mes Amis, 
qui me fécondoient très bien, fur l'Home, 
fur fa nature & fur fa fin. Nous nous atar 

chions à prouver Combien il eft important à 
cet Etre raifonable, d'aquerir, de borçe heure, 
la conoiflance .des principes vrais de la 
faine Morale, de la Phifique, & d'autres 
Sciences utiles, afin de fe mettre en état de 
nourir fon Ame & de l'entretenir dans une 
ocupation digne d'elle. Nous ajoutions que 
c'étoit là le plus parfait de tous les Biens ; 
que tous les autres étoient fujets à d'étraii-
ges revers & à périr dans le moment le moins 
atendu ; mais que ceux ci ne nous quitoienc 
point, nous acompagnoient par tout & de-
venoient dans nos afli&ions nos vérita-i 
blés Confolateurs. Nous déplorions le fort 
de ceux qui fe privoient, de gaieté de cœur, 
d'un avantage auffi grand & auifi abfblu-
nient nécefïàireau bonheur de leur état. Co
rnent, fans cela, fe diriger dans la fteur & 
dans la vigueur de lâge ? Cornent fe fuporter 
foi même, dans les infirmités d'une longue 
Vieilleifè ? Quels fecours tirer d'une Ame 

qui 
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qui ne-conoitni les facultez, ni fa nature , 
ni fa fcn ! Ce vuide afreux fc fait fentir 
alors bien vivement. Mais il n'eft plus terris 
de regrèter fes erreurs- Cette Ame, miféra-
blement négligée, par le peu d'empire qu'on 
a pris fur fes pallions, lent déjà Paproche des 
peines terribles que les Dieux1 lui infligeront. 
Le Tenare eft prêt. Ses brûlantes étincelles 
la tranfpercent dès cette Vie : Elles font la 
caufe de ces horibles inquiétudes dont les 
Vieillards , de même que les Jeunes-Gens , 
reflentent les cruelles ateintcs , quand lç 
monienr funeile du Coup d© Cizeau de la 
Parque, fc difpofc à trancher le fil ctô leurs 
jours. Voila à peu près les Difcours que 
nous tenions. Ils nous ctoient auffi utiles 
qu'à lui. Il ne paroiffoit pas les écouter , ni 
faire la moindre atention aux preuves les 

* plus claires & les plus-frapantes* Cependant, 
beaucoup plutôt que je jic Pïitendois , ce 
elle*. Neveu , tout d'un coup , s'elt range a 
fon devoir. Il a dévoré avec un travail aili-
du, tout ce qu'il y a de meilleur dans mes 
Livres. Je ne puis plus répondre à fes hau
tes queftions. Je me vois délicieufcment ré
duit à lui en faire à mon tour , qu'il' réfout 
avec une jufteife & une précifion qui me 
charment. Je reconois, me difbit-il un jour, 
quejen'aicomericé à vivre qnedu milieu de ma 



Août I 7 Ç i . 143 
Cariére. Ce qui contribue à nfen confylerc'eji 
cptaiant néglige le vrai bonheur dans le paffé 9 

je me mets a&uellement en état de le pojfède)*7 

fans mélange, dans tout l'avenir. 
DIOGENE. Ce n'ett pas fans raifon qu'on 

vous apellc Bouche wiélée. Vous m'avez fai(î 
& furpris, ou peu s'en faut. Vôtre boue 
foi done un grand poids à vôtre Eloquence. 
Jex vous ai écouté très atentivemcnt & 
avec plailîr. Je vai vous dire à préfcnt ma 
penfée, mais à condition que vous me gar
derez lofecret. Je n*e relâche, terriblement 
aujourd'hui en Vôtre faveur. De toutes les 
fîtuations humaines , celle de l'Home li
bre, indépendant, qui jouit d'une fortune 
aifée, qui a foin de Corner PEfprit & le Cœur 
de chofes excellentes, eft, fuivant moi, la 
meilleure de toutes. Mais la plupart de ceux 
qui ont le bonheur de s'y trouver, n'en co-
noiflent pas tout le prix. Ceux qui le co- , 
noiflent mieux ne font pas aflez heureux -
pour y parvenir. Je compare le Monde à 
un VaiiTeau, rempli de Paflagers, continuel-
lement batu des Vents & tourmenté des 
Vagues. Tous les Individus fc placent, 
ou font placés au hazard, ou par choix, 
ou corne ils peuvent. De ccfex qyi ouc 
les moindres places, les /uns s'en aed-
niodent, d'autres s'en plaignent > & tous 

vou* 
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midroient changer. Il en eit précifement dft 
ième de ceux qui pofledent las meilleures, 
i que l'on croie telles. Voilà déjà une éga-
,é de condition, de captice, ou de goût, 
ms les deux extrémités. Ceux du milieu 
irticipentà l'inconltance de leur voifinage. 
clà vient cette mutation,pcrpétueMe, du 
lut, du bas, & du milieu entre les foibles 
iortels. Le mal leur paroit toujours 'pire 
l'il n'eft en éfet. Le bien le plus ardem-
ent defiré n'eit prefque rien, .quand ils en 
nt en poflcflïon. A la première place on fe 
aint. La Grandeur porte envie a la Sécu-
:-é. Le PoflTeflèur de la dernière, que fera-
I ? Il n'y a que ceux qui jugent faine-
ent de tout, qui fâchent tirer bon parti 
Î leur fituation : Us comprennent facile-
ent que le bonheur n'eit, ni ici, ni làj 
ais dans eux-mêmes. Voilà ce qui met 
)tre place, bonc par fa nature, au defïus 
toutes les autres. La mienne ne vaut 

s le fruit de l'Arbre dont j'ai parlé tantôt. 
>ur m'étourdir fur fon inconvénient & m'en 
mger un peu, j'ataque tous mes Voifins 
droite & à gauche, <fur le moindre gefte 
la plus petite grimace hors de la règle. 

L plupart de ceux qui (ont mieux que moi, 
•udroiçnt me reflembler. Témoin cet iit-
Jpide A L E X A N D R E . U auroit voulu, 

difoit-il, 
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difoit il, être ^Diogène, s'il njavoit fa* été 
Aléxandie. Son goût bizare le portoit à 
fouhuiter d'être unique dans fon efpèce. 
Il y a bien aparence qu'il me croioit tel. 
Hé bien? Dites moi, ce raifoncment.n'eft-
il pas digne d'un de vos Difciples? Vous 
m'ai lez compter dans ce rang la ; couve» 
ne7-<ni. 

V LATO N. Je n'ai garde de préfumer 
autant de mes forces, que de pouvoir vous 
perfuader, vous acoutumer à combiner 
des idées, & à en tirer un réfultat ]uft« 
& fuivi, propre à déveloper des Vérkez 
claires & précifes. Vôtre goût eft monté, 
depuis trop long-tcms, fur un autre ton. 
Ce n'eft pas que je ne fois bien perfuadé 
de vôtre pénétration. Quand vous vou-
driés l'exercer, ce piaifir vous dédomageroit 
de bien d'autres. ' Je crois que vous fé
rié? 

D I O G E N E . Je vois où vous en vou
lez venir. Difpenfez vous de cette p&itie. 
J'ai fait le Philofophe , à ma manière, 
avec trop de bruit & de réputation, pour 
cefler tout d'un coup. Si j'abandonois mon 
Toneau & ma méthode de corriger les 
Sots & les Vicieux, toute la Grèce fe mo-
queroit de moi. J'aime encore mieux me 
maintenir dans le droit que j'ai aquis, de 

K me 
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me moquer impunément de tout le Genre-
Humain. Touchez là , Seigneur Platon, 
ce foir je foupe avec vous. Cela vous fera-
t-il plaifir ? 

PLATON. Très apurement. Vous ferez 
auffi bien venu qu'auam de mes meilleurs 
Amis. C'c(t domage, Mon cher Diogène, 
qu'agréable corne l'êtes , quand il vous 
plait, vous ne vouliez pas faire quelqu'é-
fort fur vôtre Efprit, pour vous rapro. 
cher, un peu plus, du niveau de la faine 
Raifon. 
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L E T T R E 
A . M E S S I E U R S LES E D I T E U R S * 

Contenant quelques nouvelles Réflexions fitr 
l'inoculation du la Petite-Vérole, &fitr le 

Traitement en général de cette Maladie. 
M E S S I E U R S . 

NOus n'avons rien en ce monde de plu* 
précieux que la Santé & la Vie : Tout 

ce qui s'y raporte eft par cela même très in-
tèreflant. Telle eft en particulier la queftion 
qui s'eft émùè dans vôtre Journal fur le mép
rit e de Yhipculation de la Petite-Vérole: On 
ne peut donc trop s'y arrêter. Animé par 
ces Motifs, & par l'exemple de mes bons & 
véridiques Voifins les Auteurs dq la première 
Lettre de juin, & celui de ces Meffieurs qui 
ont écrit dès lors, jMe.aulïi vous comuni-
quer les Réflexions que j'ai faites fur cette 
importante matière. Vous en ferés, MeJJmars^ 
l'ufage qu'il vous plaira., 

Je ne finis ennemi de qui que cefoit, fi ce yiejk 
de ceux qui trompent & qui nuifent (a). Dès 

K à. là , 

à Clifte», Etatfc U Médecine, Fief* 
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. là, point d'aigreur dans mes Remarques, ni 
dans mes Sentimens. Mon amour feul pour 
le Genre-Humain, & pour la Vérité, me 
conduira. 

Voici, Meflieitrs, la fixiéme Lettre qui 
vous eft adreflec fur ce fujet. La première a 
paru en Mai, L'Auteur, dans la Réponfs 
qu'il s*eft faite à foi-mème dans le Journal 
fuivant, p. 564. femble fe féliciter, fi ce 
n'eft de la découverte de l'Inoculation , au 
moins de P avoir mife au jour, & il s'en dé
clare le Parain. Je fçais, Mejfieurs , à quoi 
on doit s'en tenir : Mais laiflbns lui cette 
petite fatisfaclioiij il n'en peut revenir aucun 
mal à perfone. La queftion fur le mérite de 
l'Opération eft d'une toute autre confé-
queiuce. 

On a auflî propofé dans le Journ. de Juin, 
p. 536. contre cette Pratique, diverfes Ob
jections prifes de la Religion, de la Raifon, 
& de la Politique, la plupart defquelles ne 
font au fond que le précis de celles qu'un 
des plus Savans & def plus Excellens Pra
ticiens de la Suijfe publia & foutint, il y a 
quelque tems(a), & qu'un Médecin Fran
çois , Home d'efprit & très fameux, a re
nouvelles (b). Quelles qu'elles foient, on 

s'y 
_ a Jacob D'Applet, Cogitationes problcnaticc de Va-

tiotif atqM Morbilia. Btûl. 1724.P. 17. 
b M. Oc la Mettre* Tx. 4e U t. vernie p. 9#f«b 1740. 
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Vy arrête à peine dans les deux Letti 
qu'elles ont ^uafionées, le Mois dernier. 
ne dirai rien ici de la première de ces L 
très, parce qu'elle ne dit rien au/Iî. Da 
la féconde on s'atache à établir la com 
nance de l'Inotulation par des Motifs tîi 
4e nôtre comodité & de nôtre tranquilit 
plutôt qu'à en prouver l'utilité réelle par d 
Raifons prifes de la nature de la chofe. N 
done-t-on même pas de la force à une d 
principales objedions propofées contre l'( 
pération, en reconoi fiant, corne on fai 
p. 6f. qu'on voitplufeurs perfones parveith 
un grand âge, fans ejjuïer la Petite- Vfrole? 

Mais voici de nouvelles Confîdératio' 
contre l'Inoculation, & qui vont direâ 
ment à la combatre : Je me bornerai à cell 
qui font du reflbrt de la Médecine. 

Il n'eft pas rare de voir des perfones. q 
ont jufqu'à deux & même trois fois la Petit 
Vérole. Faut il donc pour les mettre à l'ab 
de toute crainte, puis qu'on ne cherche que 
tranquilité , revenir aufli fouvent à Pin 
culation ? Quelle proportion d'ailleurs 
a-t-il entre une vaine apréhenfion, qu'c 
peut & qu'on doit même furmonter p 
la Raifon & par la Pieté, & le danger d 
Petites-Véroles ? 

Ou le Corps eft difpofé à prendre les P 
K 3 tte 

« 



1^0 Journal Helvétique 
tites-Véroles , ou il n'eft pas. S'il l'cfl;, les 
Miafmes répandus dans Pair feuent ailés éc!o-
re le Mal, puis que dans la première per-
fone atttquéc les principe varioleux cachés 
dans, le Sang font aflcs puîflans pour fe dé-
teloper d'eux mêmes, indépendanment 
de toute caufe extérieure. S'il ne Peft pas, 
il eft inutile, & c'eft peine perdue, que de 
vouloir forcer la Nature (a). 

Quand le Germe rfejl pas prêt à paroitre, 
dit-on, il ne fè dévelope point > £^ lors qiCil eft 
€n état ie mort, un nefauroit le rejfufciter (b). 
Cela eft vrar, & prouve non feulement 
ce. qu'on vient de dire; de l'inutilité de Fln-
fertion, mais en fait auiîi voir la témérité. 
Car fi on ne peut jamais parvenir à conoitre 
en quel point cft ce Germe caché , on ne 
peut jamais auffi, fans un hardiefle extrême, 
en venir à cette Opération* 

Àinfii continiïe-t-on, on nerifquerien e>i 
féjjaiant. Je nie la conféquence, & tire même 
de là un Argument de poids contre l'Inocu
lation. En injeâaat du Pus dans les veines 
d'un corps fain, ou qui n'auroit jamais 
eu les Petites-Véroles, corne on fupofe qu'on 
l'a fait à l'égard du jeune Home dont il eft 
parlé , p. 6f7. on peut lui attirer des Maux 

très 

• pé Gottcr, Comptai'. Men, Tab. XLV., 69. 
. Ii Jom p. $68. 

* 
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très confidérables. Perfone n'ignoré en Mé
decine que plufieurs Médicamens, Scmemc 
quelques violens Poifons, mêlés immédia
tement avec nos Liqueurs, font mortels, 
quoi qu'on les avale impunément (a), L'Air 
lui mêmcfouflé& introduit dans les veines 
donne la mort (b). Et n'auroit jamais rien 
à craindre des cfetsdu Pus , de cette liqueur 
détettable, fi propre à fouiller, à faire 
fermenter & à diflbudre nos Humeurs , & 
ennemie de nôtre nature entière ? Celui des 
Petites-Véroles fergit il donc toujours plus 

Le Sang ejl il toujours hffes fluide potirqiCon 
puijje , fans rifques y inférer la Petite-Vérole? 
Et dans les Humeurs qui paroijfent les plus flui
des , qui peut dire s'il n'y a point divers principe* 
capables d'entrer dans une forte ejftrvefceiKe 
avec le Venin de la Petite-Vérole, ou au moins 
d'en augmente*9 Pa&ivité ? (c). 

Telle Maladie cachée eft prête à éclore, & fe 
manifelte éfedivement bien tôt, fans que la 
perfouc qui la porte eu fon fein s'en aperçoive 
même. Les Fièvres en général ne nous fur-
prennent elles pas tous les jours, dans']» ' 

tems 

• Van Swieten » Comm. in Aphor. Boheerhaavii , Ton». 
! p. 223. & 224. Eflait & Obfcivatiom de Mcd. de la 
Société d'Edinbourg. Tom. !. Art. 13. 

b Van Svvtecen, Comm. Tom. 11. p. 234. 
c De la Même, p. %ê 
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tcras qu'on s'y atend le moins ? Voies, par 
exemple , un Home ataqué de h Quarte. 
Souvent fes Paroxyfmes viennent fi fubke-
ment qu'il n'y a pas un inftatat d'intervaic 
entre un dérangement total dans les Fonc
tions , & cette alégrefle & cette vigueur que 
donne une Santé parfaite (a). Qu'on ente 
alcrrs les Petites-Véroles; elles ne peuvent 
être que très facbeufes. On lit dans les 
Eflais & Obfervations de Médecine de la 
Société d'Edinbourg 7 Tom» 3. p. ^04. & 
Tom. 7. p. 291. Ed. de Paris, que les Pe
tites- Véroles inoculées doits le tems que la Rou
geole étoit épidémique7 ne pm'oijjb/ent que le 
douzième jour > mais que fept ou huit jours 
après P Opération, il venoit une Fièvre qui' 
étoit fuivie le lendemain de la Rougeole. Ces 
PetitcsrVéroles, pour le dire en pailant , 
étoïent elles dues à l'Inlertion ? Si elles s'é-
toïent déclarées conjointement avec la Rou
geole , il cil probable que les pauvres Mala
des auroïent eu de la peine à les furmonter. 
Mais la Nature fut plus fage. Je conçois bien 
que la Petite-Vérole venant d'elle même dans 
le cas que je fupofe, elle n'en efl pas plus fa
vorable : mais du moins on n'a rien alors à 
fe reprocher. 

Quelle preuve a*t-on que le Pus qui fert 
de 

a van Svvictcn, Comm. Tom. | l . p . 527. & 53$. 



clç greffe ait par lui & en lui même plus 
d'éficacc pour taire eclore les Petites Véro
les , ou pour les rendre meilleures, que 
n'en peuvent avoir les particules varioleufes 
qui s'exhalent des Corps malades ? Seroiç-ce . 
une légère Incijion longitudinaire , une piqueu-
re d'Epingle à peinefenfible, dans un endroit 
charnu,qui auroit tant de poiivoir ? Ou bien, 
efi-:c à la préparation qu'on doit tout ? Mais 
elle n'eft pas particulière à cette Méthode: 
On a indiqué en Juin, p. 542. un bon &fûr 
moien pour fc difpofcr à recevoir convena
blement Jes Petites-Véroles. N'eft il pas 
probable d'ailleurs que le danger v]ont de 
quelques vices du Tempérament plutôt que 
de la caufe même du Mat ? L'Opération eft * 
elle capable de coriiger ces défauts? 

Lliifcrtion des Petites-Véroles n'cil chan
ge certainement pas toujours le mauvais ca- , 
ractère. Elles paroifîcnp quelquefois afles 
prpmptement après l'Opération , & elles 
font alors fatales (a) , corne elles le (ont or
dinairement lors qu'elles paroiiïent trop vite 
fans PO.-icration (b). En générai, laTranf-
plantation ne les alfujétit à aucune règle (c), 
& n'empêche pas toujours de mourir (d). 

On en a reconu l'abus & le danger en An-
gleterre, 

a tâwb. Tom 1. Att. 37 
b îb. Tom. VU. p 277* 279. 8c 294. 

, C Ib. Tom. VU. p. 287. N 

d 1b. Tom. l,é Art. 57» 
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gletewe y & je doute qu'elle y (bit encore en 
vogue. II n'a falu que peu d'années à cette 
Nation pnijjante & éclairée pour revenir de 
(on erreur. Dans la Relation que les Méde
cins tfEdinbonrg nous donnent de leurs Pe
tites-Véroles épidémiques de l'an 1733. 
Tom. III. p. 28- on lie voit point qu'ils y 
aient eu recours. Les plus habiles Médecins 
Angloh moderncé fe déclarent hautement 
pour la Méthode de Bosrhaave. Lobb, qui 
n'étoit d'ailleurs point ennemi de l'Inocu
lation, dit en aurant de termes, Tom. I. 
p. 318- que fi les Synodes propofés pour guérir 
la Petite-Vérole dans la naitTance , ou pour 
la prévenir, ont le fuccès dtjiré, corne il a 
prouvé par fa propre expérience qu'ils l'a-
voient éfe&ivcment, p. 302. & 316. ils ren
dront inutile l'Opération. Voies encore fur 
la bonté & l'ufi°c de la Méthode Boerhaa-
vienne en général les EfF «S: Obf. de la So
ciété d'Edihbourg. Tom. VIL U.111.& 112. 

Si on veut quelque chofe de plus fort & 
de plus pofitif fut un article aulfi ciFcntiel 
dans nos Recherches, écoutons Ciifton , 
Médecin de Son A. R. le Prince de Gales, 
Membre du Collège des Médecins, & de 
la Société Roiale de Londres* Voici cornent 
il s'explique dans ion Etat de la Médecine 
ancienne & moderne, Paris 1742. p. 192. 

& 
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& 193. Lapérilleufe & détejhble Invention 
Àe Plnoculation , introduite depuis quelque 
tems parmi nous, lia pas diminué le danger : 
Et aujourd h ni, chacun prend le parti de re
cevoir la Petite- Vérole lors qu'elle viendra , 
plutôt que de l'aller chercher par une Expérience 
téméraire , qui met tonjoins la vie en danger. 

Je vui plus loin encore. En lifant les Livres 
des Médecins Anglois, on aprend bien qu'elle 
y a été, il n'y a pas long-rems, conieà la mo
de (a). Mais il ne paroic nullement qifclle y , 
ait été adoptée & établie , corne on le croit & 
qu'on ledit comunement dans ces contrées. 
Le Traité nouveau de Lobb peut fcul en faire 
foi. \JAngleterre s'en tient généralement à 
fon Hippocrate, le grand Sydsnham, dont les 
Ecrits méritent d'être Uts dix foi* (b), & qui par 
là Méthode fcmble avoir rendu plus Ae fervi- * 

. ces à la Médecine que iotts les antres Médecins 
An\loh enfemble (c). Ses Obfervations ont été 
vérifiées & aprouvés par les meilleurs Prati
ciens d'Angleterre, & des autres Fais (d). 

Puis que nous en fomesfur les Autorités, 
je ne puis m'cmpëchcr de témoigner ici mon 
étonement de ne trouver rien, ou très peu de 
chofe , fur l'Opération en queftion, dans 
les Ecrits des grauds Médecins de nos jours. 

Mr. 
a Edjnb Tom. vu. p. 289. 
b Boe-haave Aphor. 1379. 
c Clifton, p 17^ 
d Eiliab. Tom. vil p. 273. 
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Mr. De la Alétrie nous aprend, p. 9. que 
les Françoisne Font point adoptée. L'illultrc 
Mr. Stahl garde le lilence dans fa Diif. de 
Vmïolis & Morbillis. Pour prévenir les Pe
tites-Véroles confluentes, M. Hojfman , cetre 
autre Colone de la Médecine en Allemagne, 
allure, Tom. IV. p. 160. qiCilneconoitpoint 
de moïen plus ftur que de vive corne les 
Auteurs de la j>rémiirc Lettre de Juin, 
p. 542. & Ï43, difènt qu'ils font, ou-veu
lent qu'on fa(Te: après quoi il ajoute , que 
rInoculation c(t arJjirècomandable à ces Fins. 
Boerhaave, l'Ornement de fon Pais & de 
ion Siècle (a), dit fimplement, Aphor 1403.. 
qu'elle par oit une Cure prophyla&ique ajjes cer
taine Ç£ affés fure. Tous ces Êdèles Miniftres 
de la Nature étoïent ils Gens à fe taire , ou 

• à pafler fi légéremeut fur une Opération de 
cette conféquenec, s'ils en avoïent eu la 
bonne opinion qu'il nous douent de leur 
Méthode, ou s'ils l'avoient pratiquée ? Il n'y 
a même point d'aparence qu'ils en aient ja
mais fait l'ciîai. Les deux derniers fcmblent 
n'avoir touché cet article que pour montrer 
que leur Efprit ctoit vuide de toute pré
vention à cet égard. 

En propofànt toutes ces dificultés contre 
l'Inoculation des Petites-Véroles, je fuis moi 
même fi peu prévenu contr'cHe, que je me 

' fais 
* Clifspf), p» 16$, 
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iùus un vrai plailîr & un devoir de raporter, 
qu eir Eco/Je la. tetite-Vérole inoculée a parti 
avoir été la fins douce çf? la plutôt finie de tou
tes, (a). Il y a même quelque chofe de plus 
frapant fur le fiiccès de cette Opération dans 
le Mercure de France > Août 1741. & dans 
quelques autres Journaux. Voies encore 
Lobby Tom. I. p. 322. On veut donc bien 
croire qu'il en a été de même kGenêve. Quand/ 
on a demandé l'Aprobation ,en due forme 
du Magiftrat, Juin, p. 541. on n'avoitpro
bablement point -le Fait en vue. 

Conclura-t-on de là qu'on doit tout à l'O
pération ? Je ne vois point encore la Haifou 
néceffaire du Principe avec la Conféquence. 
Onatribue ordinairement aux Remèdes des 
éfets dont ils ne font point catife. Souvent 
c'eft la Nature qui fait tout. Pour favoir fi 
une perfonne àjqui on done les Petites-Véro
les & qui les a favorables, en eft redevable 
uniquement à llnfertion, il faudroit auifi 
favoir ce qu'elles auroïent été, fi elles étoïent 
venues naturellement, ou que le Malade 
eut été traité par une autre Méthode, en-
fuite d'une bone préparation. Mais co
rnent s'en affurer ? Chacun.fçàit d'ailleurs * 
même fans être Médecin, que les Petites-Vé
roles en général font, indépendanment rde 
la difpofition du Corps, plus ou moinsttan-
gereufes, fui vaut les déférentes Conftitu-

M biifb* Ton. ylh p. * w & 29$. Z 

! 
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tions (a). Et après ce qu'on a déjà remarqué, 
il ne paroit point que l'Inoculation foit tou

jours par elle même un raoïen infaillible. 
En fupofant pourtant que dans les cas ci-

deffî s rapnrtcs c'eii rinoculatiou qui a tout 
fait, ne puis-je pas hardiment opofer ici Mé
thode à Méthode / Expéi ience à Expérience ? 
Toutes les autres Méthodes, mais fur-tout 
celle qui confiitc à ne rien faire , n'ont elles 
pas été couronées, dans tous les tems & 
& dans tous les lieux , du plus heureux 
fuccès ? Quelle variété, Bon Dieu ! non 
feulement dans les Sentimens des Médecins, 
mais auffi & principalement dans Péfet de 
leurs Remèdes ? On éft frapé quand on voit 
des Gens éclairés & fenfés fe former fur un 
même fujet des idées très diférentes ; mais 
on fe perd lors qu'on entend que dans une 
parité de cas & de circonftances les mêmes 
Remèdes produifent des éfets opofés, pen
dant qu'avec des Remèdes opofés on obtient 
les mêmes éfets. 

Que penfer de la Saignée en général lors 
qu'après avoir entendu Mrs. Eoerbaave (b), 
& Silva (c), on vient à lire Lobb & la Pré
face de fon Traducteur, pour ne citer ici 

que 
• E<?mb. Tom. VII. p. 27t. & 282; outre les Ecrit* 

4e Sydenham. 
fe .Aphoi. 1394. 
€ Tu de rnfrge <*et Siigne'e*, Ch. XI* 
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que cet exemple * Eft-ori plus édifié de ce 
que nous en difent Hoffman, Tom.' IV. p. 
154. & 173. & les Savaus Auteurs de l'Hit 
toire des Maladies de Breslan, de Tan 1700. 
p. 166 ? Ils n'ofent prononcer fi elle cft bo
ue ou mauvaife : Elle leur paroit fimple-
ment inutile, & ils ne la confeillcnt que 
dans quelques cas particuliers. Les Médecins 
ne font pas plus d'acord fur les Vomitifs & 
les Purgatifs. Mr. Gundelsbcwier > Médecin 
à Berlin y en faifoit prendre tous les deux 
jours à fes,Malades, pendant tout le cours 
de la Maladie -y & cette Méthode femble être 
aprouvée par Mr. Stahl (a) : Les excellens 
Praticiens de Breslan au contraire ne les 
croient pas fûrs, p. 167. Sydenham(b), 
& fes Seâateurs (c), paroifient atacher tout 
le fuccès de la Cure aux Parégoriques & doux 
Narcotiques. Hoffinan, p. 173. & d'autres 
grands Médecins (d) les évitent : Quel
ques uns même les condamnent haute
ment (e). Morton, fameux Médecin A11-
glois, emploïoit des* Remèdes chauds & 
inflamatoires pour la Petite-Vérole : Et les 
Médecins Italiens la traitent avec l'Eau à la 
glace (f ). Boerhaave dans ia Méthode uni* 

• DUT. de Variolit & Morbilli* , Th. 7) . De Méthode 
Malignas Fcbjrca tiaâandi. Th. 37. 

b Var. icgnl. «nn. 1667. 69. & 69. 
C Edinb. Tom. III. p. 30. 
d H i û . Motb. Viatiil. p. 166 " ; 
« fidiflb. Tom.VI.p.14^ i Ib.T#m.VU.p«4 ****• 
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verfcllc, Aphor. 1394. veut fur tout, outre 
la Saignée, des Délaùms, des Rafraîchi l]ln{s & 
des Relacheins, intérieurement & extérieu
rement: Et les Médecins Allemands (a) s'en 
tiennent en général à des Diaphorétiqiies fi
xes f avec quelques Nitrenx &c. 

Si laiflant les Opinions des Médecins, 
ordinairement vaines, toujours incertaines, 
nous confultons l'Expérience, nous retom
bons dans un Abime plus grand encore. 
Car après tout, âejlpor l'Expérience & par 
î Observation qitilfaut ajfurer la Science. Les 
Médecins n'ont pas tant tort de fe déefarer 
pour un Remède auquel ils croient pouvoir 
atribuer le fuccès de leurs Cures* mais ils font 
blâmables quand ils fe forgent des idées de 
Pratique enfuite de leurs faufles idées de 
Théorie. Opiniones êx Praxi firmanda, nçn 
Praxis -ad jrrvolas Opiniones fingenda (b). 
Ainfi je ne vois pas ce qu'il y a ici de bien 
fcandaleux dans le partage de «leurs Senti-
mens. Car que nous aprend l'Expérience ? 
Elle paroit juftîfier & condamner également 
les diverfes Méthodes. En voilà donc afles, 
ce femble, pour mettre les Médecins en 
droit de penfer corne ils voudront, & même 
pour les dérouter, & leur faire prendre terre. 

Ow 
a Hotfm. p. 170. & 171. Hiftor. Morb. VUttâl. 169* 

p 18. «r 1700. p. HSG. 
b KaJil, Dtàé* MaJigqittti* indok p. $. 
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•On fia pis s'ajfurer à Edinbourg , Obf. 

Xom. IIL p. 31. fi la Saignée mife en ufage 
avant que la Fièvre començat7 ou après ïapa-
rition des Symptômes, a eu quelque éfet pour 
déterminer la nature, %ou le nombre des Pujht-
les. La Méthode fpéciale de Boerhaave% 

Aphor. Î391. &1392. jutlifiée par l'expô* 
rience de Lobb, Tora. I. p. 302. & 316. n'a 

, pas toujours eu le mèmç fuccès dans la Ca
pitale de VEcofe. Obf.Tom.III.p.32. Dans 
certaines Petites- Véroles facheufes , les Ef 
prits minéraux acides faifoieijt des miracles 
entre les mains de Sydenham, Var. anora. 
ami. 1674. & 7Ç : Et ils échouoïent en pa
reil cas dans celles d'autres bons Praticiens, 
au raport de Hoffinan 9 Tom. IV. p. 169. Les 
Purgatifs réuiîiflbient au Dodleur Freind9 

dans la Fièvre fécondaire 5 je non aux autres 
Médecins (a). Ou nous recomande aujour
d'hui le Qiiin Qiiina pour les Petites-Véroles 
(b) : Et demain, il ^ura probablement j$ 
fort de la Liqueur antivarioleufe de DoUus (e). 
On a vuplufieursperfones7 difent les excellens 
Auteurs des Eilàis & Obfervation? de Méde
cine d'Edinbourg, Tom. 111. pag. 31. qui 
avaient été préparées par la Signée & par h 
Purgation, & qiCon avoit tenu à uw DJeft 

L rtt-
a Clifton, p. I9.5. 
b Edinb Tom. V pig. 120 Tom. V, p. 9. 

,C Hoittflf p. 169. Hifto*. Moiboi. Viaftiti. p. 167, 
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rafrakhijfmte , qui n'ont pas laijjé que d'avoir 
une Petite- Vérole confiuente ' maligne j tandis 
que d'autres qui avaient été fraités de la même-
manière , & uu grand nombre de ceux qui n'a-

• voient pr if aucune précaution,n'eurent qu'une 
Petite- Vérole bénigne: 

Touchant l'Inoculation en particulier, on 
4ious aprcnd, Mai, p. 426. qu'rî Genève on 
a obfervé que de vingt perfones qui avaient fubi 
cette opération, aucune n'en était morte. Ce 
cakul n'eft pas bien diléreut. de celui que 
le grand Hoffinan fait, Tom. IV. p. 173. en 
parlant de ceux qui avoient été traités par 
une Méthode fimple & ordinaire, telle que 
la fienne. Vigefima pars vix mortua. Si à la 
faveur du mot à peine qu'il emploie on trou
ve -qu'oji peut reftreindre ce nombre, il y 
aporteauffi-tôtun corre&if, en ajoutant que 
ceux-là fur tout font morts dont la Petite- Vérole 
étoit maligne. L'Opération l'auroit-elle nécef-

% lairement, & par fa vertu propre, fait chan
ger de nature ? Il ne le paroit point, après 
ce qui a été remarqué ci-de/Tus. Ne peut-on 
pas encore demander ici honètement, fi les 
perfones inoculées à Genève formoïent aufli 
un nombre de vingt bien complet ? Mais 
voici la diférence qu'il y a entre le calcul de 
Halle &celui de éenève. Dans cette derniers 
Ville, on n'a encore qu'une année d'Obfer-

vations, 
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vatîoits >• & corne on peut le prcfumer de 
ce que Ton a vu dans ce Pais, une An-' 
née naturellement très favorable : Au lieu 
que la Méthode du célèbre Profcff. Allemand 
à été, come ill'atefte, éprouvée & jtiftifiée g 
pendant le cours d'une longue Pratique, fur un 
gpmid nombre de Sujets, conféquemment fur 
des Perfores de tout âge & de divers tempéra-
mens, & dans toutes fortes de Conftitutions. 

Pour prévenir tout doute, & alleD-au de
vant des Objections que l'on pourroit me 
faire, je dois ajouter que je n'opofe point ici 
une Nation à une autre Nation, & des Ex
périences faites en France ou en Angleterre 
à celles des Médecins des autres Pais : Jtf 
feias bien que la diférence des Climats & 
des Tempéramens pouroit afoiblir mes cou-
i cquences. Mais c'eft en Allemagne, & dans 
la même Ville , que les Médecins font par
tagés au fujet de la Saignée dans les Petites-
Vérolçs (a). Ils ne font pas plus d'acord à 
Paris n à en juger par la Préface du Traduc
teur de Lobb. On a été obligé dtabandoner 
Sydenham (b) , en Angleterre même : Et c'eft 
à Edinbourgy & dans le même tems & dans 
les mêmes circondances, que les mêmes Re
mèdes ont produit des éfets bien diférens. 
Obf .T. I I I .p . 31. & 32. T ' 

L 2 . T e l 
a gdinb. Tonru IV. p. 622* 
b Edinb. VI* P» I4>« 

l 
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Tel eft donc le génie de cette Maladie que 

jion feulement elle paroit fous mille formes, 
- inais même que pour l'ordinaire elle ire 

change pas facilement fes allures, ou ne fe 
lailfe point dérouter par les Médecins, ni 
par les Remèdes. Si elle cil: naturellement 
bénigne, on guérit prefque toujours, auju-
"gement de Mr. Hoffman, p. 160. tout corne 
•par fois elle s'eft trouvée fi terrible & fi indomp
table que toutes les Méthodes les plus raifonables 
'& les plus phmfibles ont été également infruc-

" -tueufes. EfT. & Obf. d'Edinb. Tom. VIL p. 
283- & 284. 

Ce font là, MeJJieurs, des vérités de fait, 
"bienprouvées, fi je ne me trompe, par des 
Autorités refpedables & par l'Expérience, 
& très humiliantes pour la Médecine & pour 
les Médecins. Car il faut dire qne les Maux 
fe guèrijfent par les voies les plus opofées £•? les 
'plus bizares, ou il faut convenir que la Méde~ 
cine eft bien éloignée de fa perfe&ion, puis que 
depuis environ onze cens ans que les Petites-
Véroles parurent pour la première fois, ou 
qu'on en a doné les premières defcriptions, 
'en Egypte, du tems d'Omar, Succeffeur de 
Mahomet-, on rfa pif trouver une Méthode qm 
fut avoiiée par la Raifon, par f Expérience , 
ou par le plus grand nombre des Maîtres de 
tJirt... On ne fauroit jamais perfuadcr à un 

• . " 2hy-
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-Phyfîaen éclairé, çwe Zw Maladies qui font U§ 
marnes dans tous les Pais , qui fupofent pqr con-, 
féquent les mêmes dérangemens dans l'intérieur\. 
du Corps, puijjent céder également a des-Renié* 
des opojhy & être combattes, avec le mèmç 
fuccèsy par la Glace & par le Feu. Journal 
des Savans, 1742. p. 1722. 

La difcrcnce des âges, des Tcmpéramens, 
des Climats, & desConftitutionsn'eftpointt, 

•capable de lever la dificulté, s'il eft vrai^ 
corne on a lieu de le croire, que les fetites-Vé* 
rôles divifées & fiédivifées en autant dïejpèces 
qu'on jugera à propos , viennent de la niême. 
caufe y plus ou moins violente (a). Elle peut 

. bien aporter incidenment quelque variation 
y dans le Traitement gênerai : Il n'eft queftioti 
ici que des Remèdes diamétralement opofés 
au génie particulier, foit à la caufe fpéciate 
& déterminée de la Maladie, ou qui fem-
blableS" au Qttin Quina dans les Fièvres In
termittentes guèrilîent par une vertu fpécifi-
que, &foient, corne lui, apliquables à tous 
les âges, à tous les Tempéramcns, & dans 
tous les Pais. , 

De ceux qui nous font aujourd'hui conus, 
il i\yy en a aucun qui me paroifle être d'une 
utilité plus grande & plus générale que le 
Bain d'Eau douce. Il convient nonXeulç-

L 3 ment 
.• De la Miuic, Difc. prélU* 
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ment k ta nature de cette Maladie, à Tes 
caufes > à fes éfets, & dans fes di verfes Pério
des > mais au (fi k tous les âges, à tous les 
tempéramcns, & dans tous les lieux. Rien 
n'efe-en éfet plus propre à dclaicr le Sang, 
à en adoucir toute forter d'acrimonie, & a 
détruire cette Initation inflammatoire qiiiamf-
titfatejfe*ce de ce Mal dansfimpremier etat(à), 

> &<jut conduit nécclfairemenc aux Périodes 
firivantes. Les Bains font ce/Ter les Spafmes 
qui naiffent prcfque toujours de là , & pro
curent une llévuifîon capable de prévenir 
éficacémenc les engorgemens du Cerveau«& 
du Poumon, toujours ii fort à craindre dans 
cette Maladie. 

Pour ne rien laifler à mes Lcélcurs à déli
rer à cet égard, & pour contribuer d'autant 
mieux à l'utilité publique, je me crois obligé 
de tranferire ici ce que Ckfton nous dit là 
deflus, p. 190. Jufquesà p. 19^: c'eft en
core ici un endroit très remarquable dans 
ce judicieux Auteur. Voici fes propres ter
mes. On peut emploies le Bain pour Ici Petite-
Vérole ». conjlumte . . lors que f éruption rfeft 

pas bénigne , & qu'elle fe fait diflcilement, on 
lors qu'après que les Puflttles font formées, N-
yuption s'awete tout à coup, & qu'elles viennent 
À dtfpai'oitrç toutes à la fois ', ou enfin lors que 

la 
aBocihaave, Aphox. 13*6. 



la Maladie eji k>fon dernier Période* & que 
le Corps ejl tout ) couvert â?galle-. '. rien notant 
plus capable de* prévenir eficacément* > ou jitt 
?noins d'adoucir it la Piémeféconiaire .. Dans 
tomces Cas y .quel J$)gmqdelplm cQ)ivewbk'& 
plus éficace peut on itnagmr,, cùnfointémmt 
avec les autr.es ^Remèdes, que le Bain chaïkd ? 
Rien n'ejt plus propre à rtlâtha* i rk& n'excite 

v d'avantage la Tranjpiratiott,. & rien n'opère^ 
fi doucement. Car dans le premier cas, la Peau 

' étant rendue pluf fouple & moins duKe > m dte 
miniïe a proportion fa réfejience ** l'éruption + 
qui non feulement fçfiiit. alors plm avfèment $ 
mais qui par le prudent ufage du Bain, pourra 
être détournée du Vif âge &„de /# Poitrine vers 
les extrémités du Corps.... Je ne marque ici 
qu'une partie des avantages qui vraifemblable-
ment doivent ~acompagnert F ufage du Bain . . Je 

' ne voi pas quelle objetHon raifomable on^pe?t& 
faire contre cette forte de Remède. Les Gens 
greffiers & Jlupides peuvent objçSter tout ce 
qu'il leur plaira : Mais les perfpnesraifonables 

' ne feront aucun cas de leurs Raifonemens.. 
Les Arabes, qui ont conu les premiers la Petite* 
Vérole, ufoient fréquemment, de ce Remède , Ç# 

, avec un grand fuccès. 
L'incomparable Boerhaave les recomandç 

* auflï, entr'autres Remèdes, ou quelque chofè 
de fort analogue, dans tous les Périodes du 

L 4 Mal. 

http://autr.es
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Mal. Apor. 1394. 1399. & 1302, On en 
a auffi vu de très bons éfets en Ecoife, T. 
IIi; p. 29. & clans nôtre Capitale. Cependant, 
je lais que cette Pratique ne laifle pas que 
d'avoir des Contredifans j tant il eft vrai que 
les Praticiens font bien éloignés de convenir 
d'une Méthode curattve (a) ! 

Peut-être auffi que ceux là ne s'écartent 
pas tant du vrai qui penfent que Îa-Nature 
eft le grand & le fcul Médecin des Petites-
Véroles, & que c'eft elle qui fait tout, ou 
peu s'en faut, dans l'ouvrage de leur guiri-
fon. Si nos Remèdes ont quelque éficace, 
ce n'eft fûrertient qu'autant qu'elle veut bien 
les féconder Sk en diriger Faction. Savante 
d'elle même, invariable dans fes principes, 
fagedans fes vues & dans les moiens qu'elle 
êtnploïe, féconde en reflburces, tien ne lui 
inanqire. Elle parvient toujours dans'le tems, 
A fes Fins y en féparant & poujfant dehors, 
par la voie la plus convmable, la matifre va-
riôletife, enforte qtCelle ri a p<u besoin de nom , 
ni de nôtre art, ni de nbtrefecours (b)> corne 
il a dé}a été prouvé dans un de vos Jour
naux (c). La Nature ejl le Médecin des Ma
ladies en général^ dit le grand Dictateur de 

la 

• Bdîiri» Tom. VI. p. 145» 
h Sydenham, Vir. regitf. AMI. 1767* G*. $ > 
c Janvier 174$. p. 32. 
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la Médecine, ££i</. Liv. VI. Se&. I f. L 
mais elle l'elt en particulier des Petites-
Véroles, fuivant plulîeurs Médecins nio* 
dernes (a). 

En atendanf qu'on ait unc'Méthode à la* 
quelle il n'y ait rien à dire, je croi pouvoif 
conclure de tout ce que deflus, que l'Ino
culation n'iuant en elle ou par elle même 
aucune prérogative fur les autres Méthodes,* 
elle tire fon principal mérite de quelques cir-
conftances particulières, & fur tout de la 
foone préparation dont elle ëll toujours im- ' 
médiatement précédée; mais que tous fesx 

avantages font contrebalancés par plufieursf 
Inconvéniens ; D'où il s'enfuit, que fi on 
fe préparoit de même aux autres Méthodes, 
corne on le pourrait & qu'on le devrait, elle» 
auraient probablement toutes le même fuc 
ces*, qu'ainfi, toutes chofes égales, la Mé
thode la plus firaple & la plus naturelle eft 
préférable à toutes les autres, & conféquem-
ment que les raifons propofées contre l'Ino
culation reftent dans toute leur force. 

N'en ai je pas alTés dit , Mejfîeurs> pour 
vous porter à croire qu'il y a auffi 'des 

Pyr-

a M. Harfcher, frof. à Baie, Difl. de Vanolis fponte 
narura fanabilibus. 1724. M. Juncker, Piof. à H aile ̂  
Onfp. Mcd» Tib. 51. p. 338. &C 
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Pyrrhonïeus en Médecine? Cela mèparoit 
au moins fufirc pour nous engager a être 
fort réfcrvés dans les Jugemens que nojs 
prononçons fur lu convenance & Pcfct àcs 
Remèdes , & pour nous faire gémir do 
voir la Médecine renfermée dans djs bor
nes fi étroites , & ceux qui la profciumt 
Il recules encore , après des Travaux & 
des Obfervations , fans nombre, de plus 
d'un fiéclc. 

Mais une Véçité dont le fentimept eft 
bien (brt.chcs- nioi,-& fut* laquelle je he 
varierai jamais, cçft que j'ai Thoneur d'être 
très fincèrement, & avec une Confidération 
dçs plus didinguecsj &c, 

M 6 x i E R - T R A vE R Si £23 . Août 1751. 

LET-



•433 C 171 ) &*• 

L E T T R E 
De Mrs*. C K A M E R ^ J o L V , Do&eurs 

en Médecine à Genève, fur P Inoculation 
delà Petite Vérole. 

M E S S I E U R S , 

QUand nous començames à pratiquer 
l'Inocul ttion de 11 Petite-Vérole dans 

cette Ville, nôtre intention fut d'en rendre 
le fuccès public , t/il4 ctoit conforme k nos 
eipér^nces ; mais l'importance de la matière 
nous faifoit fouhaiter d'avoir auparavant,i 

un ailes grand nombre d'expériences pour 
ne rien tailler délirer h cet égard. 

Prévenus dans ce delfein par un Mémoire 
fur ce fujet, qui a paru dans vôtre Journal 
du mois de May dernier , nous fomes' en 
quelque manière obligé* d'écrire fur cette 
matière plutôt que nous n'aurions fouhaité s 
nous ne pouvons nous en difpenfcr, volant. 
que dans un Mémoire qu'on a voulu faire' 
pour introduire cette méthode, on a né
gligé la plupart des moiens qui peuvent la 
faire réuiîir. On n'y trouve ni la manière de 
faire cette opération, ni celle de penfer la 

plaie, ,. 
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plaïe, ni les changemens fucceflîfs qui y arrfc 
vent & qui en dénotent le fuccès ; tout ce qtii 
regarde le régime qu'on doit obferver, & les 
remèdes qu'il faut faire avant l'Inoculation, 
avant l'Eruption de la Petite Vérole & après 
qu'elle a fèché, y eft traite d'une manière 
fort fuperficicile , telle enfin que l'Inocu
lation feroit bien dangereufe, <i l'on n'a-
voit «d'autre guide que ce Mémoire» 

II étoit cependant très facile à l'Auteur 
de Te mettre au fait à tous ces égards , s'il 
avoit voulu s'en doncr la peine , & s'il 
n'avoit pas été extrêmement prefle d'écrire. 
Il y a eu deux Pièces fur cette matière qui 
ont été publiques dans nôtre Ville ; l'une 
eft un Mémoire que conjointement avec un 
de nos Collègues, nous préfentames à la 
Dire&ion de l'Hôpital, au mois de Février 
dernier ,* l'autre eft un écrit de Mr. Ramby, 
premier Chirurgien de S. M. Britaniquo, 
qui nous a été comuniqué pat une perîbne 
coniïe par plufieurs rares découvertes, & 
également recomandable par fa Science & par 
fon Amour pour le bien public. C'eft d« ces 
deux Mémoires que fera tiré prefque tout ce 
que nous, avons a dire: Nous y joindrons 
feulement ce que l'expérience nolis a doné 
ocafion de voir. 

Mais avant que d'entrer en matière, il 
eft naturel de vous faire part des circont 
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tancés qui ont contribué à introduire l'Ino
culation parmi nous. La Petite-Vérole, 
qui avoit été très rare pendant quatre ou 
cinq ans , de vintépidémique dans Genève 
au mois de Juin 1749, & a continué j u t 
qu'au même mois de l'année 1751. Suivant t 

-des recherches exactes faites par ordre du 
Magiftrat, clic a emporté la dixième de ceux 
qui en ont été ataqués ,• ce que nous croions 
être la proportion ordinaire : Mais parmi le 
nombre de ceux qui ont été enlevés , il y a 
çu proportionellement beaucoup plus d'A-

' dultes, & entr'eux des perfones très précieu-
fes à leur Famille & dont la perte a été très 
fenfible j c'eft ce qui engagea une Demoifelle 
d'un rare mérite, Fille unique d'un de nos 
Magiftrats , à fe faire inoculer au mois de 
Septembre de Tannée dernière. L'hcurcuK 
fuccès de cette opération a écé un nouveau 
motif pour em/ager d'autres perfones à fui-
vre cetéxen^le, & a porté la Direction de 
l'Hôpital général à en permettre la pratique 
fur les Bâtards qui en dépendent, après en 
avoir eu l'aprobation du Magnifique Petit-
Confeil. 

MEMOIRE fur ^Inoculation de lu 
Petite* Vérole. 

L'Inoculation de la Petite-Vérole fe pra
tique depuis très long-tems en Giorgic & en 
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Cirvajfe. Elle a pafle de la à Conflmtimplê 
& k Smyrne, & y eft en ufage parmi les 
Grecs & les Arménien* qui y vivent. Lés 
Attglois qui négocient dans ces deux Vilte 
l'ont introduite à Londres, où l'on en fit les 
premiers eifais en 172J. Une nouveauté 
auilî fiugûliére-dans la pratique, excita de vi
ves conteftations, malgré les heureux fuc-
cès dont elle fut fuivie : Elles ne ceiférent 
qu'après que le Roi eut fait inférer la Petite-' 
Vérole à-la Famille Roiafe." Dès lors cette 
pratique a étémife en ufage par toute l'An
gleterre , & toujours avec ii« îirecès étonant 
Elle a auffi été exécutée a Heuioyer, ftiivant 
Heifier : On l'a même fuivie dans les -Colo
nies Angloifes en Amérique :v On fait enfin 
qu'on inocule, mais tout diférsmment, à 
la Chtne, & d'une manière afïcs rcflcmblan-
te danc la Principauté de Galles. 

L'expérience &le raifonement font favo-
s râbles à cette méthode & concourent à en 

faire conoitre les avantages. Suivant le re
cueil des obfervations de Air. Jurin/de treize 
perfones qui ont la Petite-Vérole naturelle
ment tnAngleterre, il en meurt deux j au lieu 
qu'il n'en périt pas une fur cent par l'Inocula* 
tion. De 400. perfones inoculées à Londres 
tant à l'Hôpital des Enfans trouvés que dans 
un autre Hôpital; il tfen eft niQrt aucune. 

On' 
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On n'a inoculé dans Genève quer dixhuit 
pçrfoncs ; ainfi il n'eft pas furprenant qu'il 
n'en foit péri aucune, mais ce que nous pou
vons aifurer, c'eft qu'aucun de ces malades 
n'a été en danger, tant cette Maladie, qui 
pour l'ordinaire enlève la dixième partie de. 
ceux qui en font ataqués., a été heureufe. 
Il en cit de même en Amérique.; le Dodtcur 
Mead raporte,. que dans Plsle de Saine 
Omjlophle une pcrfgncdc fa conoiflanec ino
cula de fa propre main trois cent Efclaves > 
lans qu'il en périt aucun, quoique la Petite-
Vérole fit alors-beaucoup de ravages dans 
le refte de l'Isle. * . 

Ces heureux fuccès-n'auront rien d'éto-
nant pour ceux qui voudront réfléchir fur 
les diférentes circonftances qui rendent or
dinairement facheufe la Petitc-Verole natu
relle > ils verront qu'elles n'ont pas lieu dans 
l'Inoculation, & qu'on peut y joindre di
férentes précautions, qui peuvent contribuer 
à rendre cette maladie heureufe. 

Les circonftances qui rendent cette ma* 
ladie ' facheufe, ,& qu'on peut éviter par l'i
noculation , font i ° . une Saifon danger eufe 
parle froid, ou par la trop grande chaleur y le 
froid ralantit le mouvement du Sang, refc . 
ferre le.tiflfu de la Peau , & par là , peut re
tarder l'Eruption, & faire rentrer dans 1erx 

Sang 
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Sang la matière de la Petite Vérole i la cha
leur au contraire, augmente l'activité & 
Tacreté du Sang, le rend plus inflammatoire, 
& dilîipant le pkis fluide, rend le réfidu 
plus épais. 2°. Un âge trop avancé ; la tenlîon 
des Vaiileaux , lé mouvement trop rapide 
des Fluides, l'aercté & la chaleur du Sang 

t peuvent augmenter alors la violence de cette 
Maladie. 3 0 . La complication £ autres Mala
dies; elle peut rendre la P. Vérole mortelle; 
ces complications peuvent être en trop grand 
nombre , pour nous permettre d'entrer dans 
quelque détail là deiîiis j nous nous conten
terons de dire que la grollelfe rend cette ma
ladie très dangereufe & fouvent même mor
telle ; que le tems des règles done bien de 
l'embaras au Médecin ; que la Fièvre des 
Dents , à laquelle les Eufans font fujets 
jufques à l'âge de quatre ans, jointe à celle de 
la Petite Vérole, caufe de très fâcheux Symp
tômes ; 4 0 . des excès dans le manger, un ufage 
immodéré du Vin, des Liqueurs j'piritueufes £5? 
des Plaijirs de F amour, des exercices violais, 
& des veilles, Ibnt des circonftauces qui 
lors qu'elles précédent la Petite Vérole, ne 
peuvent que la rendre facheufe &qu'on évite 
par l'Inoculation. : 

Ce n'eft pas là le feul avantage de cette 
méthode,-. on prend encore diverfes pré-
*•*-•.:• cautions 
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cautions pour la rendre heureufe. On prend 
pour faire cette opération une Saifon favorable 
où il ne faife ni trop chaud ni trop froid > 
ainfi on la tait en Automne & au Printems^ 
On atend un âge convenable ; c'eft celui do 
cinq à quatorze ans, quoi qu'on puiffe la 
pratiquer également fur les Adultes ; on 
ne la fait pas* plutôt à caufe de la Fièvre qui 
«compagne la fortie des Dents, ni plus tard, 
fur tout dans les Femmes, à caufe des du 
ferentes cîrconltances où elles peuvent fê  
rencontrer; on peut cependant la pratiquer 
en toute fureté après une plus longue pré
paration. On inocule dans un tems où ton 
jouïjfe d'une banc fauté, pour éviter toute com
plication : De plus on fe prépare à recevoir 
cette Maladie iQ. en débaraffant les premières 
voies, dont la plénitude elt toujours facheufe 
dans les Maladies contagieufes > le Venin 
de la Petite Vérole mêlé avec les matières 
des prémi(ircs voies caufe fou vent de très 
fâcheux accidens & fait une complication ; 
2°. en adouci]faut la majfe des fluides, en la di
minuant & eu la rendant moins fufceptiblc 
iïinflamation. On a encore deux autres avan
tages dans l'Inoculation ; le premier eft, 
qu'on s'acoutume peu à peu à l'idée de cette 
maladie ,• l'Ame s'y prépare & la voit venir 
fans peur * on la pratique d'ailleurs pout 

M l'or* 
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l'ordinaire dans un âge où on en eft peu fuf-
ceptiblc. Le fécond avantage eft, que le 
Médecin qui prévoit la Maladie n'a aucun 
doute fur ce qu'il doit faire ; il n'eft pas à 
craindre qu'il cornette quelque imprudence. 

Entrons dans un plus grand détail & dé
criions la préparation que l'Infertion de la 
Petite Vérole exige ; après quoi, nous parfe
rons à la manière dont fe fait l'opération. Il 
eit très important de n'inoculer que des per-
fones qui jouiifent d'une bone famé ; car s'il 
faut beaucoup de remèdes pour la rétablir, 
l'état de foiblefle qui en eft la fuite rend l'I
noculation dangereufe ,• l'Automne, & fur 
tout le Printcrns, font préférables aux autres 
Saifons ; l'âge le plus favorable eft celui de 
cinq à quatorze ans , quoi qu'on puifle fort 
bien faire cette opération dans un âge plus 
avancé,- & alors, fi c'eft des perfones du 
Sexe, il faut s'arranger de manière qu'on 
puifle les inoculer trois ou quatre, jours 
après la ceflation de leurs règles ; quoi qu'il 
n'y ait pas de danger en quelque tems de la 
maladie qu'elles paroiflènt. 

La préparation doit varier félon l'âge, le 
tempérament, & le genre de vie auquel la 
perfone que l'on veut inoculer eft habituée : 
Ainfi tout ce que nous en dirons, eft fufeepti-
ble de quelques changemcns, que nous lait 
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fons à la prudence du Médecin. En géné
ral , cette préparation confifte à débarafler 
les premières voies , à adoucir la marte cJes 
fluides , à la rendre moins fufceptible d'in-
flammation , à inviter, pour ainfidire, le 
venin, à fe porter fur les extrémités inférieu
res j car le danger de la Petite Vérole eft 
en gros proportioné au nombre de puftule* 
qu'il y a au Vilage. 

La nourriture ordinaire des Epfans de 
Page de 5. à 7. ans étant en quelque manière 
•conforme à celle qu'on doit prendre pour le 
préparer à l'Inoculation, ils n'ont eu con
séquence pas befoin d'une grande prépa
ration i on doit cependant leur retrancher 
la viande le foir , fi on les <i> acoutumé à en 
manger > ils pèchent plutôt dans la quantité 
que dans la qualité des alimens & ont fo~ 
foin de deux ou trois légères purgations 
avant l'opération, pour débarafler les pre
mières voies y on peut joindre quelques 
vermifuges aux purgatifs, fi iW foupçoune 
qu'ils ont des Vers , & doner les purgations 
à fixou huit jours dediftance. Il eft rare 
que les Ehihns aient befoin de Saignée dans 
un âge auiïi tendre; on peut cependant, 
s*il font fort fanguins, les faigner le jour 
qui précède l'opération ; de cinq Enfans de 
cinq ans que nous avons foit inoculer il n'y 
tu a aucun qui l'ait été. 

M a A 
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AmefurequelesEnfans avancent en âge 

ilsontbefoin d'une plus longue préparation; 
il faut au moins ttois Semaines de régime 
pour les perfoncs de l'âge de 8- à 14. ans; 
ils ne rifquent même rien de l'obferver un peu 
plus long-tems , d'autant plus qu'il ne doit 
pas être porté au point de les ajo'iblir. La 
Saignée peutaufîi devenir nécefïaire ; nous 
n'avons pas fait faigncr une Fille de 8- ans; 
mais nous avons fait faigner deux perfones 
de 11. ans, & deux de 14. 

Les Adultes ontbefoin d'une préparation 
-un peu longue, & d'un régime très adou-
cifTant : Trois ou quatre femaines avant 
l'opération, après une légère purgation, com-
pofée d'une infulion de Senne dans laquelle 
en diflbudra deux onces de Manne, l'on fe 
mettra à l'ufage du Lait que l'on coupera 
avec une décoction d'Orge, ou même une 
infufion de Thé, & l'on prendra deuxfois 
je jour, matin & foir, une écuellée de ce mé
lange. Pendant tout ce tenis là, l'on fe nou-
rirade viandes légères &ndouciflàntes, telles 
que le Mouton, le Veau, la Volaille, les 
Fruits pieurs & Cuits, les Oeufs frais, les 
Légumes, les Crèmes de Ris, d'Avoine & 
autres femblables ,• l'on ne prendra qu'une 

•petite quantité de Viande à foupé , & l'on 
s'abftiendra de boire du Vin, & l'on obferve-
ra de ne pas trop manger. 
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Tous les foirs avant que de fe coucher, 

Ton tiendra les pieds dans l'eau tiède juf-
qu'à mi jambe, pendant un quart d'heure, 
en les failant doucement frotter : par ce 
moicn on amollira les Vaifleaux des etftré* 
mités inférieures , le Sang s'y portera plus 
abondamment, & par conféquent montera 
moins à la Tète. Cet article de la prépa
ration eft très utile dans les perfones du 
Sexe, dont le Sang y depuis l'âge de 12. à 
20. ans y fe porte volontiers à la Tète. 

Huit jours avant l'opération l'on fe pur
gera de rtouveau avec la médecine précéden
te y & Ton la réitérera encore au bout de 
trois ou quatre jours. 

Un ou deux jours avant l'opération, l'on 
fera une petite faignée au bras, ou ce qui* 
feroit encore mieux , au pied ; nous avons 
fait faigner quatre perfones de 17. ans , 
une de 22 , & une de 30 ; on n'a point fait' 
de faignée à une perfone de 20. ans qu'un 
de nos Collègues à fait inoculer > mais qui • 
n'étoit poiiit d'un tempérament fanguin. 

Après ces préparatifs l'on en vient a To-
pération ; mais pour la faire , il faut avoir 
du levain de Petite Vérole : L'on s'informe 
s'il y a quelcun qui ait cette maladie natu-w 

Tellement, ou par infertion , qui foit bien 
fain; l'on préfère les Enfans aux Adultes; 

M 3 & 
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& alors le huitième ou neuvième jour de la 
maladie , dans le tems que la Petite-Vérole, 
qui doit être du genre des dilcrètes & de bo-
nes qualités, comencc à lécher au Vifage, 
on prend cinq ou fix brins de fil delalpn-
gueur de fept a huit pouces, qu'on entor
tille eufcmbicj on ouvre avec un Aiguille 
tranchante par les côtés1, un des plus gros 
boutons qui foie nt au Bras, à la Jambe ou 
à la Cuifle, & qui aient aquis leur maturité; 
c'elt à dire, qui n'aient pius autour d'eux de 
cercle rouge ; on pane a travers ce bouton 
ces brins de fïï, & fi un bouton ne fufît 
pas, on en ouvre un plus grand nombre,pour 
que le fil foit bien imbibé de pus ; on peut, 
quand on trouve une bone Petite Vérole & 
bien des boutons, imbiber plufieurs fcls j 
on les met dans une petite boete bien pro
pre , qu'on a foin de bien fermer, & on 
les garde là pour s'en fervir dans le be-
foin. Pour l'ordinaire, cela ne fe fait que 
le jour même qu'on veut faire l'Inoculation, 
& on ne garde pas ces fils au delà de fept à 
huit heures,- cependant, fur des avis qui 
font venus d'dtigletare, nous avons fait ino
culer une perfone avec du fil imbibé de ce pus 
depuis un mois, &laP. Vérole a également 
paru : Il y a lieu de croire , qu'on peut le 
garder plus long-tems ,• on en a confervé en 
Angleterre pendant huit mois, .. 
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r Pour introduire ce levain dans le Corps % 

on fait à chaque Bras, au deffous de Piu-
fertion du Mufclcdeltoïdè, U l'endroit où on 
fait les Cautères, une incifion longitudinale 
extrêmement fuperficiellc , enfortc qu'elle 
ne pénétre pas au de là de la peau ,• elle doit 
être de la longueur d'un pouce ,* on meti 
dans cette petite plaïe^un bout de fil de C\x 
ou huit lignes de longueur qui foit imbibé 
de pus v on couvre la plaie d'un ^etit plu
maceau chargé de digeftif fimplc & d'un 
Emplâtre de diapalme 5 on met deflus une 
Compreiîc & une Bande pour empêcher l'em
plâtre'de fe déranger. Nous ayons cflaié une 
fois de faire cette opération à un Bras fcul, 
& lavPetite Vérole a également paru ,• nous 
croions cependant qu'il vaut mieux la faire 
aux deux Bras. L'on ne lève l'apareil qu'au 
bout.de 40. ou 48. heures 5 on ôte le fil, 
& l'on panfe enfuite les petites plaies une fois 
chaque jour avec un plumaceau chargé du 
même digeftif& le même emplâtre par deflus. 

Nous avons fait le plus grand nombre de 
nos opérations de la manière que nous ve
nons de décrire ; nous en ayons fait quel* 
ques unes, avec le même fuccès, par le moïen 
des véficatoires ; pour cela, l'on aplique à 
chaque bras la veille de l'opération, au même 
endroit que dans l'opération* précédente * 
un véficatoire de forme ovale, de Jargraiu 

http://bout.de


*84 Journal Helvétique 
deiir d'une pièce de douze fols de France ; le 
lendemain l'on enlève l'épidémie, & l'on 
couvre la petite plaie d'un plumaçeau char
gé de pus de Petite Vcrole pris d'umfujct 
convenable i l'on aplique fur le plumaçeau 
un emplâtre de diapaîme , par delfuis une 
comprefle qlic l'on alïujettit avec une bande, 
& l'on oblerve pour la fuite les mêmes at-
tentions que dans la méthode précédente: 
On peut choifir celle que l'on voudra ; nous 
laiflons cela à la volonté du malade. 

Les plaies pendant les trois ou quatre 
premiers jours après l'Inoculation, ne fou-
frent aucun changement; Pincifion ne pa-
roit que corne une fimplc ligne qu'on croi-
roit fouvent prête à fe fermer ; il fe trouve 
quelquefois une petite goutc de pus au fil 
que l'on retire ; une des incifions paroit fou-
vent tout a fait fermée; mais le cinquième 
jour elles comencent à doncr des marques 
certaines de l'aproche de la Petite-Vérole,-

les bords comencent à avoir quelques points 
blancs \ on fent en panant le doigt fur Pin
cifion une certaine dureté dans toute fa lon
gueur; les environs font légèrement infla-
niatoires i dans Cet état les plaies ne fupurent. 
pas encore & fontprcfque fermées ; les }ours 
fuivans la plaïe devient plus blanche, la du
reté s'élargit, la rougeur dévient plus con-
fidcrablc. 
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Souvent îl y a tant foit peu de Fièvre le 

cinquième jour après l'Inoculation , plus or
dinairement le fixiéme & quelquefois plus 
tard y ce qui eft un figne heureux : Alors les 
Malades reifcntcnt des douleurs aux aifleilcs, 
lu tête devient enfuite pelante, les yeux hu
mides, le vifage rouge & un peu boufi quel
quefois: Quelques Malades ont perdu (Quel
ques goûtes de Sang par le nez \ il y en a qui 
fc plaignent d'une alternative de froid & de 
chaud j pendant les premiers jours les urines 
font abondantes & crues > elles fe chargent 
enlirite d'unfedimenrblanc, & alors Pérup* 
tion n'ell pas éloignée;' ellefe fait ordinai
rement 1Q troificme jour de la Fièvre, ou 
nu plus tard le quatrième* le plus (ouvent 
elle comcnce au bras au voifinagc des plaies*, 
enfuite au Vifage, & par le refte du Corps. 

Les naufées précédent & acompagnent 
ordinairement l'éruption j il eft jare qu'on 
"vomifle -, le délire n'eft pas rare avant & pen-
daut l'éruption,- nous n'avons jamais obfervé 
de mouvemens convulfifs, de maux de reins, 
ni de douleurs d'Eftomac, quoique ces der* 
niers Symptômes foïent affez ordinaires dans 
la Vetitc-Vérole naturelle. 

Dès le fécond jour de l'éruption les Mala
des font fort foulages, la Fiéyre & les autres 
Symptômes diminuent. La Petite-Vérole a 
été du genre des difcrètes chez tous nos ma-
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lades ; quelques uns n'ont eu que ?. ou 6. 
boutons au vifigc, ceux qui l'ont eu avec 
le plus d'abondance n'en ont pas eu plus de 
40. & â proportion par le relie du Corps. 

L'éruption fe fait en deux jours, ou trois 
au plus; des qu'elle eft finie, les plaies qui 
étoient corne fermées s'oti vient, & fupurent 
plus abondamment -, la matière qui en dé
coule cil quelquefois fi acre qu'elle excorie 
la peau ; les callofités tombent enfuitc à peu 
près dans le teins de la maturité de la Petite-
Vérole , & alois la plaie paroit fous la forme 
d'un petit ulcère qui pénétre la membrane 
grùiiTeufe , & fournit beaucoup de matière. 

Il arrive très rarement dans la Petite-Vé-. 
rôle inoculée, qu'il y ait la Fièvre de fupu-
ration; l'on peut dire même qu'elle fe termi
ne quelquefois par la réfolution, lors que 
la matière eft très peu abondante, & alors 
les puftulcs fèchent avant que d'être parve 
nues à une parfaite maturité ; les boutons 
s'élèvent dans le tems de la fupuration, blan
chiment, ils font environés d'un cercle d'un 
rouge vif à labafe, ils jauniflent enfuite, 
fcchent & tombent en croûte. Cctfe Petite 
Vérole artificielle eft contagieufe tout corne 
lu naturelle, elle fe comunique non feule
ment pan l'Inoculation ? mais encore par les 
mêmes moicns que la naturelle > c'eft ce que 
nous avons eu ocafion d'obfervcr d<msl'Ho-
pitaL 
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La Diète doit êcre plus exade après qu'a

vant l'Inoculation j alors il faut avpîr foin 
de fe bien humecter, ne manger qu'une très 
petite quantité de viande & feulement à dî
ner $ depuis l'Inoculation jufqu'à l'éruption 
l'on douera tous les jours un lavement fini-
pie , fi le Malade n'a pas le Ventre libre. 
Pendant tout ce tems là, il n'eft pas néceflaire 
de garder le Lit ; on doit être dans un air 
tempéré, dix ou douzfc degrés de chaleur au 
deifusdcla congélation fufifeneau Thermo
mètre de Mr. de KcawmiYj de même que 
pendant le cours de la Maladie. Dès que la. 
Fièvre qui précède l'éruption, paroit, on jp-
tranchera la Viande, l'on ne doncra que du 
Bouillon; des Crèmes de Ris, de Gruaux 
d'Avoine cuitjs à l'eau & au beurre faix, aux
quelles on ajoutera du Bouillon à lasViande 
bien doux,- & cela de trois en trois heures 
une petite Ecuellce. 

Le Malade gardera le lit dès que l'éruption > 
comcncera à fe faire ; les couvertures feront 
les mêmes qu'enfanté} l'on facilitera l'érup*. 
tion par une boiflbn abondante d'infufion de 
Thé ou de Méliffe, ou d'une décoâion de 
Racines de Chiendent ou de Scorzonére, & 
par quelques prifes de Confedion d'Hyacin
the , ou de poudre feule echelis cancrorum, 
ou avec quelques grains de Nitre ; les Mala
des pourront en prendre deux prifes dans le, 
jour/ une le matin & l'autre U foir. 
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L'éruption finie, Ton peut acorder aux Ma* 

lades les jouis fuivans quelques Pom ŝ cui
tes,- ils pourront encore boire quelques taffbs 
de Thé au lait, deux, trois ou même quatre 
fois par jour. 

Lors que les puftules des bras & des jambes 
feront à peu près fèchées , & que la Fièvre 
de fupuration, (s'il en furvient, ce qui eft très -
rare) auraceifé, onUoneru uu léger purgatif 
antiphlogiftique corne avant l'Opération > 
qu'on réitérera en biffant 3.jours d'intervale. 

Un ou deux jours après ce dernier purga
tif, l'on fera aux pcrfbnes d'un tempérament 
ui»pcu fanguin une petite fjjgncc au Bras, 
d'environ cinq ou fix onces: Le fang que 
Ton tire alors eft ordinairement légèrement 
inflamatoirc; & quoique la Maladie foit alors 
finie, l'expérience a fait voir que-poûr préve
nir les fuites il étoit néceflaire de purger 
encore cinq ou fix fois, en laiflant 4. ou %f • 
jours d'intervale entre chaque purgation/ 

Si contre toute atente il furvenoit pen
dant le cours de la Maladie quelque acci
dent imprévenu , l'on y remédieroit de la-
mème manière que dans la Petite-Verolc na
turelle s en particulier les mouvemens con-
vulfifs qui peuvent précéder l'éruption exi-
geiitvun véficatoire à la nuque. 

Ce feroitbien tems définir, & nous le fe* 
tîons, fi nous ne croïons pas devoir régoflU 



Août i 7 f i. i89 
<dre en peu de mots à quelques obje&ions 
qu'on a faites contre l'Inoculation. Les ad-
verfaires de cette Méthode opofcnt que PI-
iloculation^donc bien la Petite-Vérole, mais 
n'exempte point de la reprendre dans la fuite. 

- Ce raifonement ne prouve rien ,• car qu'eft 
ce que l'Inoculation , finon un moïen plus 
fur de procurer la Petite-Vérole par con
tagion** or l'expérience démontre que ceux 
qui ont la Petite-Vérole naturelle par con
tagion en font à l'abri dans la fuite; à quoi 
nous ajouterons que depuis 30. ans que 
Tinfercion eft eu ufage en Angleterre l'on ne 
fauroit citer aucune obfervation de perfones 
qui, après avoir eu la Petite-Vérole par cette 
voie, Paient eue enfuite naturellement. 

On objede encore que l'Inoculation done x 

la Petite-Vérole à gens qui ne Pauroi<̂ nt peut 
être jamais , & les met en danger de la vie. 
Nous avouons de bone foi qu'il peut y avoir 
quelque chofe de vrai dans cette Obje&ion; 
mais nous remarquerons iQ. qu'il eft fur 
.que Pinfertion ne done pas la Petite-Vérole 
à ceux qui Pont déjà eue, l'expérience en a 
été faite plufieurs fois en Angleterre} & 
dans Genève une Demoifelle qui avoit eu un 
feul grain de Petite-Vérole au frorit s'étant 
fait inoculer dans l'idée que ce grain unique 
ne fufîfoit pas r & dans Pefpérance de fe 
délivrer pour l'avenir de cette maladie, la 
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Petitc-Vérolç ne parut point , quoique l'o
pération eue été parfaitement bien faite ; 
les plaies fe fermèrent d'abord, & cette De-
moTelle n'eut pas le moindre mal. 2°. Que 
Finfertion ne donc pas toujours la Petite-Vé
role a ceux qui ne l'ont pas eue i les Ohfèr-
vations faites en Angleterre & recueillies par 
Mr. Juriu font voir que fur cent inoculés il y 
en a près de quatre qui ne la prennent pas ; 
ce qui fait à peu près la proportion entre 
ceux qui ont la Petite-Vérole naturelle & 
ceux qui ne l'ont jamais. 3°. En fupofant 
que Pinfertion done quelquefois la Petite-Vé
role à des Pcrfones qui auroient pu l'éviter , 
outre qu'elles l'ont heûreulement, elles font 
par là délivrées de la crainte perpétuelle de 
l'avoir ; ce qui eft un très grand avantage : 
Il y a plus ,• l'incertitude même de prendre 
la Petite-Vérole naturelle peut mettre en 
danger de la vie , puis qu'elle eft fbuvent 

- caufe que l'on ne done pas à ces Perfones les 
fecours convenables au comerteement de dt-
férentes maladies que l'on prend pour la Pe
tite Vérole. 4°. Enfin fi l'on confîdérc 
que le danger qu'il y a dans l'Inoculation, 
eft prefque nul, Pon trouvera qu'il eft beau
coup plus prudent de fe faire inoculer, que 
de s'expoferà prendre la Petite-Vérole natu
rellement. 

L'on opofe encore qu'outre la petits-V* 
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rôle Ton peut procurer par l'Inoculation les 
principes d'autres maladies encore plus t̂ -
cheufes. Cette objection prouve feulement 
que l'on doit être foigQeux à ne prendre le 
levain de la Petite-Vérole pour inoculer, 
que de perfoncsbkn faines, principalement 
des Enfans ; ce donc nous convenons. Il 
y a même des Obfervations faites en An
gleterre qui font voir que ce danger cil chi
mérique ; on a inocule des Criminels avec 
de la matière prife de gens qui avoient la 
galle, la groffe Vérole &c. (ans qu'il en foie 
refutté aucune mauvaife fuite > ce qui con
firme la reflexion judicieufe du Do&eur 
Meudy qu'il eft trèsdiScilc de concevoir co
rnent le pus de la Petite Aferole qui eft char
gé d'un levain particulier, fe trouveroiten
core infedlé d'un levain d'gne autre efpèce. 

, On a objedté encore la nouveauté de l'I
noculation relativement à ce Païs 5 mais au
jourd'hui cette objedtion tombe entièrement. 

Enfin quelques Perfones-difent que c'eft 
tenter la Providence, que de s'expofer au 
danger d'une maladie qui n'eft pas fi uni-
verfelle que plufieurs n'en foient jamais au 
teints, & que du moins Tinfertion en anticipe 
le tems. Le fucçès doit décider cette quef-
tion 5 or le fait eft que la Petite-Vérole ino
culée eft prefque fans danger, qu'au con
traire la P. Vérole naturelle en a beaucoup* 
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pourquoi donc relu fer de le rendre à une 
méthode fi falutairc?N'clt ce pas plutôt tenter 
cette adorable Providence, & fe mettre dans 
le cas d'un Home, qui ateiiit d'une dange-
reufe Maladie , négligeant tous les fecours 
que l'art peut fournir, & n'aceudroit fa guè-
îifon que de la feule Nature? 

Il nous refte, Mejiairs, deux réflexions 
à faire avant que de finir; la première regarde 
le ftile de nôtre Lettre; nous n'avons pas eu le 
tcms de le rendre plus correct ; nous n'avons 
cherché qu'à nous faire entendre ; & a être 
clairs , & nous croïons avoir réuiîî ; la fécon
de eft que nous fomes autant difpofés à four
nir tous les Eclairait, qu'on pourra & vou
dra nous demander fur l'Inoculation, qu'éloi
gnés d'entrer dans tout ce qui pourrait fentir 
la Difpute. Nousavons l'honeur d'être, &c. 

G E N E v É le 24. Août I7 f i . 

Age des Perfones que nous avons inoculé & 
leur nombre. . . 

Cinq de ?. ans, une de 8- ans , deux de 
11. ans, deux de 14. ans, quatre de 17.ans, 
une de 22. ans, une de 30. ans. En tout 16. 

En outre on a inoculé deux autres perfo
nes, une de 20. & une de 23.ans ; fans parler 
d'une Demoifelle de gans, qui ne prit pas la 
Petite-Vérole* en aïant ou un grain. 
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N O U V E L L E S 
Curieufes & intèrejfantes des Sciences & 

des Arts. 

P A R I S . 

NOus avons reqft le Programme de l'Ou
vrage le/ plus vafte, le mieux digéré, 

le plus utile & le plus important pour les 
Sciences, les Arts & les Mctiçrs, qui aie* 
jamais pariu Suivant le Projet, dont on a 
lieu d'cfpérerla plusheureufe éxecution, vft 
les grands talents des Editeurs, & les foins 
qu'ils fe donent, toutes les richefles de la 

% République des Lettres, toutes les ConoiC 
fanecs humaines, depuis la Création jufques 
à nous, fe trouveront réunies, étalées, 
préfentées dans un ordre, une liaifon , une 
clarté, une précifion admirables & des plus 
propres à l'inftrudtion des Homes de tout 
état & de toute profeflîon. Nôtre Siècle, 
îlluftré & éclairé par la brillante Lumière 
que cet excellent Ouvrage va répandre, l'a 
portera dansées Siècles futursj ceo'x-ci la 
perfedHoneront & la rendront toujours plus 

N • * t o -
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luroiucufe, à mefure que l'Efprit humain 
fera de nouvelles Découvertes; & la mé
moire de Tilluftre Société de Gens de Lettres, 
à qui on fera redevable de ces précieux 
avantages, fera confacréc à l'Immortalité. 
UnTréfor, tel que celui que l'on ofre au 
Public , mérite bien qu'on entre dans quel
que détail pour le lui faire conoitre. Voici 
le Titre de l'Ouvrage. 

ENCYCLOPÉDIE * , ou DICTIONAIRE 
raifoné des Sciences, des Arts & des Métiers^ 
recueilli des meilleurs Auteurs, & particuliè
rement des Difitionaires Angloù de Chambcrs, 
//'Harris, deDyàïQ, &c. Par une Société, 
de Gens de Lettres. Mis en ordre £? publié 
par Mr. DIDEROT; & quant à la partie 
Mathématique,par Mr. d?ALEjttB^RT ^ic 
F Académie Rêïale des Sciences de Paris & de 
VAcadémie Roïale de Berlin &c. X. Volumes 
in-folio, dont deux de Flanches en Taille douce. ' 
A fûris chez Briaflbn, David F aîné, Le Bre
ton, hnprimeur ordinaire du Roi, & Durand 
M. DCCLL Avec Àprobation & Privilège 
du Roi. 

' D'entrée le Programme annonce, que 
POuvrage propofé par Soufcription, n'eft 
plus un Ouvrage à faire, que le Manufcrft 
& les Defîeins en font complets > qu'il n'aura 

pas 
? UmotSftcjrdoptfdicfî ific Incbamemcw du Scient*, 
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pas moins de 8- Volumes de Matière, &2. 
avec 6QQ. Planches en Taille douce, iefquels 
le fuccéderont fans interruption. En éfet, 
il e(t conu que Mrs. Diderot * & tfAlembert, 
fi dilfîngués dans le Monde (avant, travail* 
lent depuis nombre d'années à la compofi-
tion & à l'arrangeaient de cet Ouvrage im-
menfe, dont le 1er. Tome vient de fortir de 
la Prefle, & on lait que l'on continue en 
diligence l'imprelKon des autres Volumes, 
dans l'Imprimerie Roiale & dans les autres ̂  
que le; Titre indique. 

Le Programe expofe enfuite , avec beau?» 
coup de netteté & d'élégance, la nature de 
l'Ouvrage & les moïens emploies pour fbn 
éxecution. x 

En réduifant, dit-on, fous la Forme de 
Diciionairc toptee qui concerne les Sciences 
& les Arts, on s'efl propofé non feulement 
de doner, en ce genre , un Livre , qu'oit 
pût confulter aifément fur toutes les Ma
tières , & qui fervit à guider ceux qui travail
lent à rinftruclion des autres , & à éclairée 
ceux qui s'inltruifent pour eux mêmes* mais* 
de plus on a eu en vile de faire fentir les fe-
cours mutuels que les Sciences & les Arts ft 

N 2 pré* 

fc Voies ce que nous avons dit de Mr. Oidciot dtnt 
nos Nouvelles I.itciaiici, Journal 4c Novcmbte 1749. 
$. 419, & fmvantéi. 
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prêtent ; d'ufer de ces fecours, pour en ren
dre les principes plus fiïrs & leurs confe-
quences plus claires \ d'indiquer les liaifons 
éloignées ou prochaines desEtres qui compo
sent la Nature, & qui ont ocupé les Homes,* 
de montrer , par l'entrelacement des racines 
& par celtii des branches, l'impeifibilité 
de bien conoitre quelques parties de ce tout, 
fxn$ remonter ou defeendre à beaucoup d'au
tres -, de former un Tableau général des 
éforts de l'Efprit humain dans tous les gen
res & dans tous les Çiéclcs > de préfentcr 
ces Objets avec clarté j de douer à chacun 
d'eux l'étendue convenable ; & de vérifier, 
s'il étoit poffible , difent les Editeurs, leur 
Epigraphe, ou Titre de l'Ouvrage > par 
leur fuccès. 

Jufques ici, cùntinue-fon,' perfone n'a-
voit conçu ou du moins exécuté un Ouvra
ge aufli grand. Leibnitz, , qui en fentoh les 
dfficultés, defiroit qu'on les furmontât. Ce 
Savant n'ignoroit pas qu'il y avoit des Ency
clopédies, lors qu'il en demandoituncj mais 
la pKipart avoient paru avant le fiécle dernier, 
& de puis on a fait de grands progrès dans 
les Sciences & dans les Arts. Combien de 
Vérités découvertes aujourd'hui, qu'on n'en-
trevoioit pas alors ? La vraïe Philofophîc 
ctoit au berceau s la Geoxnétria de l'Infini 
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n'ctoit pas encore \ la Phyfique expérimen
tale fe montrait à peine; il n'y avpit point 
do Diale&iqoe •> les Loix de la laine Critique 
étoient entièrement ignorées. Defcartes y ' 
Boyk , Huygens, Newton, Leibnitz , Be) -
»o/{//i , Loc^e, Bayle, Prt/ûï/ , Corneille 9 

Racine > Bourdaloiie, Bojfîiût &c. ou n'exif. 
toientpjt, oun'avoicnt pas écrit. L'Efprit 
de recherche & d'émulation n'animoit p#s 
les Savans : Un autre Efprit, moins fécond 
peut être, mais plus rare , celui de jufteJTe 
& de méthode ne s'étoit point fournis les di-
férentes parties de la Litérature > & les Aca-* 
démies , dont les travaux ont porté fi loin 
les Sciences & les Arts, n'étoient pas infti-
tuées. 

Les Découvertes des Grands Homes du 
Siècle paifé & des Compagnies fa vantes, 
c*it ofert, à la vérité, de puiffans fecours pour 
former un Dict enciclopédique ; mais l'auge 

"indication prodigieufe des Matières a rendu 
un tel Ouvrage plus grand& plus dificile. Ce 
qui a paru jufqui-ici en ce genre a été très im
parfait , fans en excepter V Encyclopédie de 
Chambers , dont on a publié à Londres un 
fi grand nombre d'Editions rapides , & qui 
mérite les honeurs qu'on lui rend. Cet Au
teur a bien fenti le mérite de l'Ordre ency
clopédique > ou de la Chaîne j par laquelle 

N 3 on 
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on peut dépendre -Tins interruption des 
premiers principes d'une Science ou d'un 
Art Jufqtrà Tes conféquences les plus éloi
gnées , & remonter de Tes conféquences les 
plus éloignées jufqu'à fes premiers principes j 
paffer imperceptiblement de dette Science ou 
ie cet Art à un autre; & s'il eft permis de s'ex-

rimer ainfi , faire, fans s'égarer, le mur 
u Monde Literaire. Le Plart & le Deflein 

-de fonDi&ionairc font exccllens -y mais l'cxé-
Cution ne s'en eft pas enfuivie. Il lui étoit 
impoffiblcdc renfermer en 2. Vol. fol. tout 
ce qui concerne les Sciences & les Arts ; 
suffi combien d'omiiîîons rendent cet Ou
vrage imparfait, nuifent à la forme & au 
fond, & rompant l'enchaînement qui doit s'y 
trouver/ 

L'Encyclopédie de Cbcunhers n'eft point 
labazefur laquelle on ait édifié celle que 
Ton annonce : Il eft Amplement dans la 
Claflfe des Auteurs que Ton a particulièrement 
confultés, & la difpofition générale eft la feule 
chofe qui (bit comune entre ces deux Ou
vrages. 

Le premier pas qu'il yavoità faire vers 
l'exécution raifbnée & bien entendue d'une 
Encyclopédie, cétoit de former un Arbre Gé
néalogique de toutes les Sciences &,jàe tous 
les Arts , qui marquât l'origine de chaque -

Bran-
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Branche des Conoiifances humaines, les 
l:\tifbns quelles ont cntr'elles & avec h 
Tijc corn une , & qui 1er vit à rapeller les di-
ierens Articles à leur Chefs. Il s'agilfoit de 
renfermer en une page le Canevas d'un Ou
vrage, qui ne fe peut exécuter qu'en plu-
lieurs Volumes in-folio, & qui doit conte-, 
nir un jour toutes les Conoijfcwcts des Home*. 
Cet ALbre pou voit être formé , foit en raj 
ponant aux diverfès Facultés de l'Ame nos 
d if crèmes Conoiifances 9 foit en les rapor-
tant aux Etres qu'elles ont: pour objets. En 
ce dernier cas l'embaras étoit d'autant plus 
grand , qu'il y avoit plus d'arbitraire. La 
Nature ne nous ofreque des chofes particu
lières , infinies en nombre, & fans aucune 
divifion fixe & déterminée : Tout s'y fuccède 
par des nuances infenfibles Î & fur cette Met 
d'Objets qui nous environent, s'il en pa-
roit quelques uns, corne des pointes de Ro
chers , qui fcmblent percer la, furface & 
dominer les autres , ils ne doivent cet avan
tage qu'à des Siftèmes particuliers, qu'à des 
Conventions vagues, & qu'à certains Evé-
nemens étrangers à l'Arrangement phifique 
des Etres & aux vraies Inftitutions de la 
Phiiofophie. C'eft donc dcsFacultez dePA-
me, que les Auteurs de Y Encyclopédie que 
nous annonçons, ont déduit les Conoiflan-

N 4 ces 
/ 
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ces humaines. Ils douent à la fin du Progra-
me cet Arbre Généalogique des. Sciences & 
des Arts, avec l'enchaînement des Idées , 
qui les ont dirigés dan«rcette vaftè" opération. 

Ce Siftème figuré des Conoiifances hu
maines elt fi clair, fi méthodique , que Ton 
ne peut s'empêcher d'y reconoitre des Au
teurs qui poflèdent toute retendue de leur 
Travail, fa diftribution, Tes divifions & 
fubdivifions, fes liaifons & fon enchaîne
ment i des Auteurs d'une vafte érudition , 
d'un goût fur & exquis, qui favent manier 
leurs Matières avec ordre, netteté, précifion, 
délkateffe, folidité, & qui portent par tout 
la lumière la plus brillante, même dans les 
Efprits les moins Clairs-voïans : On y voit 
entr'autres un Phénomène alfés rare > des 
Savans qui favent allier une grande & inefti-
mable Modcftie, avec les précieux ïréfors 
de la Science. 

Si nous pouvions inférer ici le Siftèmc & 
le Programe en entier, on convsçndroit gé
néralement, que nous n'optrons rien, & 
ceux qui feront à portée de le voir entre 
nos mains, ou qui pourront fe le procurer, 
s'en convaincront aifément. Un Canevas, 
tel que celui où nous nous voions bornés, 
donera cependant une idée de cet Ouvrage, 
& de fa diftribution. Voici un précis de ce 
Siftème, extrait du Programe. 
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Les E T R E s P H 1 s 1 Q_p E s agiflcnt fur 

les Sens. Les impreïïions'de ces Etres en 
excitent les perceptions dans l'Entendement. 
L ' E N T E N D E M E N T ne s'ocupe de fes; 
perceptions, que de trois façons, félon fes 
trois facultés principales, la MÉMOIRE , la 
RAISON , TIMAGINATION. OU VEntende
ment fait un dénombrement pur & fîmple 

v , de fes perceptions par la Mémoire *, ou il les 
examine, les compare & les digère par la 
Haifon'y ou il fe plait à les imiter & à les 
contrefaire par Y Imagination. D'où ilréfulte 
une diltribution générale de la Conoijfance 
humaine, qui paroit ailés ̂  bien fondée ,* en 
Hijloire y qui le raporte à la Mémoire, en, 
Pbilojopbie, qui émane de-la Rgifon} &.en 
Foèfie, qui liait de l'Imagination. 

MÉMOIRE, d'où nous vient YHifloire. 
L'HISTOIRE eft des Faits. Les Faits font, 
ou de Dieu y ou de Y Home, ou de la Native. 
Les Faits, qui font de Dieu apartiennent à 
Y Hijloire Sacrée. Les Faits, qui font de l'Ho
me apartiennent à YHifloire Civile, & les 
Faits qui font de la Nature» fe raportent à 
YHifloire Naturelle. 1°'. L'HlSTOIRE S A-
CRE'E fe diftribueen Hijloire Saa'ée ou Ecté-
fiaflique propretnent dite, ou l'Evénement a 
précédé le récit ,• &en Hijloire des, Prophéties, 
où le récit a précédé l'événement. 2°. L'His-
TOIRE C I V I L E , cette Branche de l'Hiftoire 
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Uîiivcrrellc, fc dilhibiie, luivant fcsobjets, 
en Hijioire Civile proprement dite & en Hijioire 
Litéraire: Elle p<!iit fe fous-divifer en A/c-
woirefy en Antiquité^ & en Hijioire complétée. 
3°. L 'HISTOIRE NATURELLE eltdonéepar
la diférençu des JHi/rx de la Nature. Ou la 
Nature eft uniforme & fuit un Cours règle, 
tel qu'on !ç remarque généralement dans Jes 
Gjps célejlcs, les Animaux, les Végétaux &c. 
ou elle lèmblc forcée & dérangée de fini 
Cours ordiuaiic, corne dans les Prodiges, les 
AiOiiftrcs &c. oit elle elt contrainte & piiee 
à divers ufages, corne dans les Arts. U NI-
FORMITE' DE LA NATURE<> première Partie 
tV Hijioire Naturelle , qui le dilhibïie en Hif-
toire Célejhy ou des AJires, de leurs mou
vement , aparcncos fcnfiblcs &c. en Hijioire 
des Météores, corne Vents y Pluies y Tempêtes, 
Tonerres, Aurores Bvréales &c. 5 en Hijioire 
de ta Terre £5? de !a Mçr\ &c. ou des Mon
tagnes , Fleuves , Civières, Courons, Flux & 
l\efjixy Sables, Terres y Forêts, Isles, Figures 
dey Continents &c. ,* en Hijioire des Miné
raux \ en Hijioire des Végétaux , & en 
Hijioire des Animaux : D'où réfulte une 
Hijioire da Elémens y de Va. Nature aparente, 
des JE/̂ /j fenftblcs, des Mouvemeris &c. du 
Feu, ^ Mir , de la Tbrtf, & de Y Eau. 
ERREURS , ou ECARTS DE LA NATURE , fe- . 

conde 
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conde Partie d'MrJhire Naturelle, qui doit 
fuivre la même divifion : La Nature pou
vant opérer des Prodiges dans les Cieux, 
dans les Régions de P.iir, fur la furface de 
la Terre, dans fes entrailles, au fond des 
Mers, en tout & par tout. USAGES DE I*\ 
N A T U R E , /troiiîéms Partie d'HiJioire Na
turelle; qui e't auilî étendue que l'emploi 
que les Homes fout des Produ&ions de 
la Nature, dans les Arts, les Métiers & 
les Manufactures. On rapeiîcraau travail & 
à l'emploi de l'Or & de l'Argent, les Arts du 
Monoieur, du Bateur-d*Or, du Prieur d'Or, 
du Tireur d?Or, du Flatteur &c. au travail 
& à l'emploi des Pierres précieufes, les Arts 
du Lapidaire, du Diamantaire, du Joïalie)', 
du Graveur en Pierres fines &c. ; au travail 
& à l'emploi du Fer, les Groffes Forges, 
la Serrurerie, la Taillmiderie, Y Armurerie, 
YArquebujh'ie, la Coutellerie &c. ; au travail 
& à l'emploi du Verre, la Verrerie, les Glaces, 
PArt du Àfiroieier, du Vitrier &c. -, au travail 
& à l'emploi des Peaux, les Arts de Chamoi-
feur, Taneur, Peaucicr &c. au travail & à 
l'emploi de la Laine & de la Soie, [on tirage, 
fon moulinage, les Arts de Drapiers, Pajfe-
mentiers, Galouiers, Boutouiers, Ouvriers en 
Velours, Satins, Danuu, Etofes brochées, Lufi 
ftïnes &c. au travail & à l'emploi de la Terre, 

la 
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la Poterie de terre, la Fu/ancey la Porcelaine 
&c. au travail & à l'emploi de la Pierre, la 
partie mécanique de VArchiteth, du Sculp
teur, du Stnccateur &c. ,• au travail & à 
l'emploi des Bois, Ja Afenniferie, la Cfwr/w-
tgrie, la Mai-quetteric, la Tabletterie &c ; & 
ainfi de toutes les autres Matières, & de cous 
les autres Arts, qui font au nombre de plus 
de deux cents cinquante. 

RAISON , d'où procède la Philofophie. 
La P H I L O S O P H I E , OU la portion de 
la Conoiiîancc humaine, qu'il faut raporter 
à la I\aifon , cft très étendue. Il h'cft prêt 
qu'aucun Objet aperçu paries fens, dont 
la Réflexion n'ait fait une Science. Mais 
dans la multitude de ces Objets, il y en a 
quelques uns, qui fe font remarquer par 
leur importance , quibw abfcinditur mfinittmt, 
& auxquels on peut raporter toutes les Scien
ces. Ces Chefs font D I EU , à la conoit 
fance duquel l'Home s'eiè élevé par la réfle
xion fur l'Hiftoire Naturelle & fur l'Hiftoire 
Sacrée $ I ' H O M E , qui eft fur de fon éxif-
tence par confcicnce ou fens internes la 
N A T U R E , dont l'Home a apris THittoire 
par l'ufage de fcs feîis extérieurs. Dieu,)?Honte 
& la Nature fourniffent donc, aux Auteurs 
de rEncyclopédie, une diftribution générale 
de la Philofophie 3 ou de la Science , car ces 

mots 
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mots îbnt fînonimes, & ils la diftinguent eu 
Science de Dieu , Science de PHome, Science 
de la Nature. ï ° . SCIENCE DEDiEl ) . 
L"Hiftoire Sacrée & l'Hiftoire de la Nature, 
ou plutôt la réflexion fur ces Hiftoircs, nous 
a conduit à la Conoiflanec de Dieu. Mais 
le progrès naturel de l'Efprit humain eft de 
s'élever des individus aux'efpètes, des efpè-
ics aux genres, des genres prochains aux: 
genres éloignés, & déformer à chaque pas 
une Science \ oii du moins d'ajouter une 
branche nouvelle à chaque ScLcnce déjà for
mée : Ainfi la notion d'une Intelligence in-
créeç, infinie &c. que nous rencontrons dans 
la Nature , & que l'HHloire Sacrée nous an-

f nonce > & celle d'une Intelligence créée, fi
nie & unie à un Corps, que nous apercevons 
dans l'Home , & que nous fupofons dans la 
Brute , nous ont conduits à la notion d'une 
Intelligence créée, finie , qui n'auroit point 
de Corps, & da la a la notion généralede l'E£ 

> prit. Nous avons donc eu , dans un Ordre 
renverfé, la Science de P Efprit, ou la Pneu-
tnatologie, ou ce qu'on apelle comunémeftt 
Métaplrijîque particulière. Cette Science s'eft 
diftrîbuée : En Science de Dieu, ou Théo
logie naturelle, qu'il a plu à Dieu de reftifier 
& de fandifier par la Révélation ; d'où 
Religion & Tt)éologie proprement dite} d'où 

pat 
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par abus , Superjiition : En Do&rine des Ef~ 
frits bien & mal faifmts, ou des Anges & 
des Démons ; d'où Divination & la chimère 
de la Magie noire : En Science de l'Ame , 
qu'on a fous-divifée en Science de Y Ame rai* 

fonable, & en Science de f Ame fenfitive ou des 
Betes. 2°. SCIENCE DE L'HOME. La d i t 
tribution de laSciejuce de PHome nous eft do
uce par celle de fes facilitez , qui, font prin
cipalement V Entendement &la Volonté j !'£«-
tendement, qu'il faut dirigera la Vérité s la 
Volonté, qu'il faut plier à la Vertu. L'un 
eft le bue de la L o G I CLU B-, l'autre eft ce
lui de la M o il A L E. La L o o i Q_u E peut 
fe diftribuer en Art de petifer, en Art de r*-
tenir fes penfées, & en Art de les comunimier. 
LaMûRALEcf t , ou générale, ou partial» 
liére : La Morale générale, doit traiter de la 
réalité du bien & du mal moral; de la nécejjité 
de remplir fes devoirs , d'être bon , jujte , 
vertueux & c : La Morale particulière fe diftin-
gue en Jurisprudence Naturelle, ou Science 
des Devoirs de l'Home feul i en Jurùpm-
dence Oeconomique, ou Science des Devoirs 
de l'Home en Famille ; en Jurisprudence * 
Politique, ou Science des, Devoirs de l'Ho
me en Société. 3 0 . S C I E N C E D E LAIVA-
T UsR E. Nos Savans Auteurs diftribuent la 
Science delà Nature, en PÙiJïque, Mathé- ' 

matl* 
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viatique 7 & Métaphifique géttérafe. Notos te
nons ei\coïe,difent-tls, cette diftribution de la 
rérîexion & de nôtre penchant à généraliser. 
Nous avons pris par les fens, la Conoiflîuice 
des Individus réels 5 Soleil, Lune, Sirius 
ike , Aftrcs y Air, beu, • Terre, Eau &c , 
f l̂cmcns , Pluiesy Neiges, Grêles Tvnerres 
&c, Météores Nous avons pris en mê
me tems laconoiflanccdesabftraits, couleur, 
fm, faveur, odeur, denfttè, rareté, chaleur, 
froid, molejfey dureté, fluidité, folidité, roi-
deur y éclajiicitè, pefanteur , légèreté &c. fi
gure, diflance, mouvement, repos, durée, 
étendue, quantité, impénétrabilité, éxijlence, 
pojjibilité. Ils diftinguent les abltraits , qui 
conviennent à tous les Individus réels, & 
ceux qui ne conviennent qu'a une certaine 
collection d'Individus ; & de cette diftindtion 
ils établirent la Métaphifiquegénhale, ouO;/-
tolàgiey ou Science de F Etre engenéraly les Ma
thématiques, la Phifique. A ces diférens égards 
ils entrent dans desSubdivifions intèreflàntes 
de toutes les Sciences qUi c n dérivent, dans 
lefquelles la brièveté que nous nous fomes 
propofé ne nous permet pas de les fuivre. 
Après avoir parle de la Chimie, de Y Alchimie, 
de la Magie naturelle &c. ils finiflent le Phi-
lofophique de la Conoiffance humaine, qui 
le raporte à la Raifon, j?at cette judicieufe 

Ré-
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Réflexion : La Nature afes écarts &Ja Rar-
fonfes abus: Nom avons raparté les Moujrrss 
aux écarts de la Nature \ & àefi à Faim de la 
Raifon qu'il faut raporter toutes les Sciences çfj* 
tous les Arts y qui ne montrent que favifatè, 
la méchanceté, la fuperjHtion de F Home, & 
qui le déshonorent. 

' I M A G I N A T I O N , d'où naît la Poefie. 
L'Hiftoirc a pour objet leŝ  Individus cir-
conferits par le tems & par les lieux; & la 
Poefie, les Individus imaginés-à l'imitation 
des Etres biftoriques. Il ne feroit donc pas 
étonant que la Poefie fui vit une des diftri-
bution'do rililtoire. Mais les diférensgen
res de Poefie & la diferenec de Tes Sujets, en 
ofrent dcu\ diftributions très naturelles. Ou 
le Sujet d'un Poème cit iacré, ou il eft 
profane : Ou le Poète raconte des chofes 
paifées, ou il les rend préfentes, en les met
tant en Adion ; ou il done du Corps à des 
Etres abftraits & intellectuels. La première 
de ces Poefies fera Narrative ,•_ la féconde 
Dramatique ; la troifiéme Parabolique. Le 
Poème Epique, le Madrigal, YEpigrame &c. 
font ordinairement de Poefie narrative ; la 
Tragédie, la Comédie, Y Opéra, YEglogue Sec. 
de Poefie dramatique > & les Allégories &c. de 
Poefie parabolique. Quant à la Vérification, 
envifagée corne une qualité du Stile, elle ell 

ren-
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Vcttvoïée & traitée à l'Article de l'Art Onu 
toirç. Une Réflexion équivalente à celle qui 
eft à la fin du Philofophique, termine la 
Partie Poétique : La Poèfîe,. difent nos II-
luftres Auteurs, a Ces Monfires conte la Har 

tare J il fanfrincttre de ce nombre toutes les P>u-
dnUious de f Imaghration déréglée, & il peut 
y avoir de ces Produ&ions m tous genres. 

Sur PObjeâion que l'Ordre alphabétique 
peut détruire la liaifon du Sillème, les£di-
tcurs répondent, que cette liaifon confiftant 
moins dans Par rangement des Matières, que 
dans les raports qu'elles ont entr'elles, rieu 
ne peut l'anéantir, & qu'ils auront loin de 
la rendre fenfible par la difpofition des Ma
tières dans chaque Article, & par i'exadi-
tade & la fréquence des renvois. 

Une Matière d'une auilï vafte étendue, ne 
pouvoit être traitée par un feul Homp. Celui, 
qui s'anonce pour favoir tout, difentpiditieu-
fement les Editeurs, montre feulement qu'il 
ignore les limites de PEfprit humain. Ainli, 
pour foutenir un poids aulîî grand, pcrfedtio-
ner l'Ouvrage autant qu'il feroitpotfible* les 
Auteurs de Y Encyclopédie jugèrent à propos de 
fe partager le travail, & ils jetteront d'abord 
les yetut fur un nombrefufifantde Savans& 
d'Artiltes* d'Airtiltes habiles & coillis pair 

.leurs ulensv de Savans exercés dans-tes 
O gen* 
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genres particuliers qu'on avoit à leur cou-
fier: Ils distribuèrent à chacun la partie 
qui hii convenoic ,• les Mathématiques s 
au Mathématicien > les Fortifications a l'In
génieur, la Chimie au Chimifle > VHit 
ftoire ancienne & moderne à un Home 
verfé dans ces deux parties ; la Gram
maire à un Auteur conti par PEfprit philo
sophique , qui règne dans fes Ouvrages ; 
laMufiquc, la Marine, l'Architedure , la 
Peinture, la Médecine, l'Hiftoire naturelle, 
la Chirurgie, le Jardinage , les Arts libé
raux,, les principaux d'entre les Arts mé
caniques , à des Homes , qui ont doué des 
preuves d'habileté dans ces diférens geiuxs. 
De cette manière, chacun n'aîant été ocupé, 
que de ce qu'il entendoit,à été en état de juger 
fainement de ce qu'en ont écrit les Anciens 
& lesJModernes , & d'ajouter aux lècours 
qu'il en atirés des Cpnoitfances puifées dans 
fon propre fonds. Perfone ne s'eft avancé 
fur le terrein d'autrui, ni ne s'eft mêlé de 
ce qu'il n'etttendoit pas. Ces diférentes mains 
ont apoféà chaque Article, le Stile propre 
à la Matière qu'ils traitoient. Chaque cho-
fe a fon coloris, & ce feroit confondre les 
genres que de les réduire à une certaine 
tmiibrmipé ; mais la pureté du Stilé, la clarté 
# la precifion feront desqualités comunes à 
tous ks Articles. 
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On a beaucoup écrit fur les Science*:- Les 

Les Traitez fur les Ans Libéraux fe font 
.multipliés fans nombre * la République .des 
Letcres en eft inondée. Mais combien peu 
donent les vrais principes ? Combien d'au-
très les étoufcnt dans une aflûcnce de pa
roles, ou les perdent dans des ténèbres 

* afe&ées ? Combien dont l'Autorité en im-
pofe , & chez qui une Erreur placée à côté 
d'une Vérité, ou décrédite celle-ci, ou s'a-
crédite elle même à la faveur de ce Voifî-
nage ï On eut mieux tait fans doute d'é
crire moins & d'écrire mieux. 

Entre tous- les Ecrivains, on a doné la 
préférence à ceux qui font généralement re-
conus pour les meilleurs. Ceft de là que 
les principes ont été tirés. À leuDexpofition 
claire & précife , on a joint-des exemples, 
ou des autorités conltamment reçues : On a 
cité dans le corps des Articles les Auteurs 
fur le témoignage desquels on s'eft apuîé » 
reportant leur propre, texte , quand il eft 
néceflaire ; comparant par tout les opinions* 
balançant lesv raifons > propofant des môïens 
de douter ou de fortir de dciute > décidant 
même quelquefois; détruisant autant que 
poiltble les erreurs & les préjugez ; & tâchant 
fur tout de ne les.pas/multiplier &de ne les 

Jpùiçt perpétrer r en protégeant fans éxâ-
. , O z - raeû 



aïO Journal Helvétique 
men des fentimens rejettes , ou en profcri-
vanc fans railbn des opinions reçues. Ou 
n'a pas craint de s'étendre lors que l'intérêt 
de la Vérité & l'importance de la Matière le 
demandoicnt. 

L'Empire des Sciences & des Arts eft im 
Monde éloigné du Vulgaire, où l'on fait 
tous les jours des découvertes , mais dont 
on a bien des Relations fabuleufes. Il étoit 
important d'aflïirer les vraies, de prévenir 

•fes fauflès, de fixer des points d'où l'on 
-parût, & de faciliter ainfi la recherche de 
ce qui refte à trouver. On, ne cite des faits; 
on ne compare des expériences , on n'ima-

magine des méthodes, que pour exciter le 
génie à s'ouvrir des routes ignorées , & à 

«s'avancera des découvertes nouvelles, en 
«regardant corne le premier pas celui où les 
grands Homes ont terminé leur Gourfe. C'ell 
le but que les Auteurs de VEncyclopédie le 
font propofé, en alliant aux principes des 
Sciences & des Arts Libéraux , PHiftoire de 
leur origine & de leurs progrès fucceffife. 

Outre les richcfTes qu'ils (5ht puifées dans 
ces diferens Auteurs, on leur a comuniqué 
ou fourni divers Manufcrits précieux.. Ils 
citent entr'autres M. F o R M E Y , Secrétaire 

* perpétuel de l'Académie Roiale des Sciences 
* «les Belles Lettre* de B J S R H K » qui 

avoît 
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îivoit médité un Di&ionaire à peu près. 
fembîable , & qui leur a généreufcmeilt fa# 

- crifié la partie confidérable.qifil en âvoik 
exécuté. Ils ont eu auffî des Recherches, des 
Obfervations, que chaque Artifte on Savant> 
chargé d'une partie dix Diclionairc, renfer-: 
moit dans fon Cabinet 3 ainlî le Public pro* 
fit^ri, par cette voie de pluficurs Fonda 
Litéraircs dont il n'auroit peut être jamais 
eu conoiilànce. Mais ce qui contribuera en
core à lu pcrfe&ion de cet Ouvrage, ce font 
Jes fecours obîigeans , difent-ils, qu'ils ont 
reçus cfe tous côtés : Prote&ion de la paçfe 
des G R A N D S , - acucil & comunicatioh dft 
la part des Savans > Bibliothèques publiques; 
Cabinets particuliers, Recueils, Porte-feuilles 
&c. tout leur a été ouvert. Ici les Auteurs 
reconoiflent en particulier combien ils font 
redevables a M. l'Abé R A L L I E R , Garde 
de la Bibliothèque du Roi, qui leur a per
mis de choifir dans le riche Fond , dont il 1 
eft Dépofitaire, tout ce qui pouvoit répan* 
dre de la lumière ou des agrémens fur 
V Encyclopédie. 

D'un autre côté ils fc font procuré par 
Argent, ce qu'ils ne pouvoient obteaiir de la 
pure bienveillance. C'eft fur tous la partie des 
Arts mécaniques qui leur a ocafioné bien des 
recherches & bien deJa dépenfe. OH a eu x+* 

O 3 eotirs 
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cours aux Ouvriers, & on s'eft adrefle aux 
plus habiles de Paris & du -Roiaume : On 
eft allé dans leurs Ateliers, prendre les in* 
formations & les defleins nételfaircs, écri
re fous là didée des Artiltcs, exercer avec 
eux , la fonétion dont fe glorifioit Socrate, 
la fonétion pénible & délicate de faire acoU-
cher les Efprits* L'Artiite rencontrera dans 
cet Ouvrage des viles, qu'il n'eut peut être 
jamais elics, 4L des Gbfcrvations qu'il n'eut 
faites qu'après pluficurs Années de travail. 
Onyofreau Le&etir Itudieux, ce qu'il eut 
a£ris d'un Artifte , en le voïaiu opérer pour 
fatisfairc fa curiofité > & à l'Artilie , Ce qu'il 
feroit à louhaiter qu'il aprit du Thilofophc > * 
pour s'avancer à la perfection. 

Les Figures & lès Planches concernant 
les Sciences /les Arts Libéraux & les Arts 
mécaniques iront au delà de 600. dont la 
gravure répondra à la perfection, desDoffeins. 
• Enfin dans l'Ouvrage dont il s'agit, on 

traite des Sciences & des Arts, de manière 
qu'on n'en fupofe aucune conoiflanec préli
minaire; on y expofe ce qu'il importe'de 
favoir fur chaque Matière ;«lcs Articles s'ex
pliquent les uns par les autres, & la dificulté 
de la nomenclature n'cmbànrfle nulle part. ' 
En un mot ce Didionaire univerfel peut tenir 
lieu de Bibliothèque dans tous les genres à 

un 
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un Home du Monde, & dans tous les gen-' 
rcs, excepté le fien, à un Savant de pro-
feifion. 

Les Auteurs de cet Ouvrage terminent 
leur Programe, par un trait de fincérité & de 
modeftic qui- leur fait honeûr. v Malgré 
3, les fecours & les travaux, ihftiit-il7 donc 
,, nous venons de rendre compte, nous 
„" déchirons fans peine, au nom de nos CoU 
„ lègues & au nôtre r qu'-en nous trouve* 
„ ra toujours difpôfes à convenir de nôtre 
„ infuèfancé, & à profiter des lumières qui 
„ nous feront comuniquees. Nous les récer 

3> vrons avec reconoiflanec, & nous nous y 
„ conformerons avec docilité; tant nous 
„ fomes perfuadés que la perfection dernière 
w d'une Encyclopédie cft l'ouvrage des Sié-
„ des. Il a falu des Siècles pour comfencer* 
„ il en faudra pour finir j mais A L A P O S -
„ T E R I T E ' , E T A L ' E T R E QVI N E 

f 35 M E U R T P O I N T -

Le prix de cet Ouvrage par Soufcrîption / 

avoit d'abord été fixé, à L. 280. Argent de 
France, mais le premier Tome étant forti 
de Prefle, on l'a augmenté de L. 24. ainlî 
il contera L. 304. de France, pour ceux 
qui fouferiront prefentement ; & les psie-
metts fe feront corne fuit. 

O 4 En 
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En recevant le I. Volume . . . 
En Déccmb.prochain, en retirant le II. 

En Décembre fuivant le IV. . . . 
En Juin 17^3. le V 
En Décembre fuivant le VI. . 
En Juin 17^4. le VII 
EuDéccnib.iuivant, les VIII. IX. & X. 

84-
36. 
24. 
24. 
24. 
24-
24. 
24. 
40. 

L. 304. 

On peut voir le Programe chez les Edi
teurs de ce Journal & loufcrire chez eux, 
ou chez le Sr. Si N s ET, Marchand Li
braire à Nekchûtel. 

Ce même Libraire avertit le Public qu'il 
â reçu tout récemment un bel Aifortiment 
de Livres, de France & de Hollande &c. 
qu'il donc à un prix très raifonable. 

•0-

TRAITS 
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T R A I T S 
Originaux de t Avarice dun Riche Négociant 

d'Angleterre, extraits dune Lettre de 
L O N D R E S , dti 26. Juin 17s1, 

A Ccddbcch^ dans le Duché de Cttmberland, 
i!y a un Négociant, dont on ne nous 

a défigné le nom que par ces Lettres J. F.H. 
K.deM—d-lc. Cetjlome, aiufî avare que 
riche, loin d'avoir jamais aime les Femmes, 
^voit toujours fuï le JVÏariagc, par la raifon 
que cet Etpt entraine avec lui trop de tfé-
penfes. Une Femme, desEnfans, des Do-
meftiquefs à nourri/, à entretenir, quelle pro-
fufion, quelle ruine, quelle diffipation/Où 
peut on trouver àflez d'argent pour tout cela ? 
Par ces railqns, que fon extrême Avarice 
lui fuggéroit, nôtre Aî glois avoit pafle plus\ 
de ciquante ans dans le Célibat, & ne s'étoit 
ocupe, pendant tout ce tems , que du foin 
d'augmenter fes Tréfors. La réputation 
qu'il avoit d'être fort riche, corne il Pétoit 
cfedKvement, excitoit Intention de bien des 
Pérès de Familles, qui, plutôt pour l'amour 
de fon Bien, que de Ci Perfone, auroient 

vou- ' 
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voulu lui douer leurs Filles en Mariage. Cha
cun lui faifoit amitié , & le courtifoit ctans 
cette vue; mais nôtre Comerçant, en garde 
contre la Séduction, n'avoit des veux que 
four fes Richcfles , qui poflèdoient toutes 
ïcs inclinations. 

On dit afles comunement, que c'eft une 
exuvre méritoire que de tromper les Avares, 
& bien des gens font dans cette perfuafion. 
Un Négociant, qui avoit une très jolie Fille 
à marier, forma le projet de mettre ce Riche 
Anïloisy dans une efpèce de néceiUté de l'é-
poufer. Corne ils étoient enfcmble en rela
tion d'Afaires, & fG voioicnt par cette raifon 
très fbuvent, il l'invita , il y a quelques' 
Mois, àfouper, & pour le mieux atircr , 
il lui parla d'un Achat de Marchandées , 
qu'il voitloit faire, & qu'il étoit en état de 
lui fournir. Atiré par l'îtpas du gain & par 
la bonc phére, qu'il ne rcfulbit jamais, lors 
qu'elle ne lui coucoit rien, nôtre Harpagon 
ne fe fit pas prefler. Il va fuuper chez le 
Négociant, qui le régale au mieux, & fc fait 
boire de même. Dès que ccluî-ci vit, que 
le Vin, que Ion Confrère ne haiflbit pa s , 
operoit, & l'avoit mis de fort boue humeur, 
il redouble la doze, & faifit cetfce ocafton , 
pour exécuter le piojet qu'il avoit médité. 

Nos 
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Nos deux* Marchands parlent d'Afaîrcs, & 
concluent enfcmble un Marche de Deux-
Mille Livres Sterling en Marchand]Tes, que 
l'Avare vendit afles cher/ l'Acheteur i mais 
celui-ci, qui avoit dclfein de l'atraper, s'en 
embarafla fort peu. 

Le Marche conclu & arrêté, on fc remet 
à boire fur nouveaux fraix j enfin pour le 
confomer, l'Acheteur fit au Vendeur un 
Billet de la Sonic à quoi l'Achat fc montoit, 
paiable le jour /le fes Niçes. L'Avare, qui ne 
Je defioit nullement du tour que Ion Con* 
frere vouloit lui jotter, & à qui le Vin , 
d'ailleurs > avoir un peu troublé la vi\c, ne 
s'aperçut point de cette Claufe. On drefla 
enfuite la Facture des Marchandifes, qui 
dévoient être livrées, avec les prix conve
nus, elle fût (ignée par le Vendeur, qui 
s*enga«ca à fournir & envoïcr dès le len-
demain, à l'Acheteur, les Marchandées 
y énoncées. Le Marché fût exécuté ', 
fans que nôtre Harpagon fbupçonat rien. 
Corne il croioit avoir vc^idu à fix Semai
nes de tchue , ainfi qu'ils en étoient en 
ufage enfcmble, il atendit cette échéance 
pour exiger fon dû. A la demande qu'il 
en fit , le Débiteur répondit, qu'il aqui-
teroit fon Billet , lors qu'il auroit rem
pli la Claufe qui y étoit portée, & que 

juC« 
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Jufques à Ce tcras là, il n'avoit aucun droit 
d'en requérir le paiement. Cette répon/e 
confterne l'Avare : Il court à fon Comptoir, 
cherche le Billet dont il s'agit, & y Ht avec 
une furprife & un chagrin inexprimables la 
fatale Claufc qui ateritoit à la liberté. 

Que l'on le figure, s'il cil poiîlblc quel 
fût alors fon embuas.' On a vu la répu
gnance qu'il avoit pour le Mariage , & les 
raifons fur lesquelles il la fondoit. D'un au
tre côté il étoit qtieftion de 2000. livre Ster
ling , Somc immenièpour un Avare, quel
que fiche qu'il ptiific être. Perdre cette Some, 
autantv:i!oitpour lui perdre la Vie." Pren
dre Femme , & fe jetter dans toutes les dé-
penfes qu'entraijic un Ménage} c'étoit lui 
ai nicher l'A me. Qu'elle fàcheufc alternative! 
Cornent foi tir de ce labirintheî 

Il eïïaïa de s'en tirer, en propofant à /on 
Débiteur un quart de rabais fur les Mar-
chandifes qu'il lui avoit vendues ; mais ce-
lui-ci, qui croïoit le tenir dans fes filets, ne 
voulut point y entendre,& lui dit, pour toute 
reponfe , qu'il s'entenoità l'Acord fait en. 
tr'cux exprcfTémcnt Itipufé dans fon BiNct. 
Dans ces entrefaites, il lui fit fccrètcmcnt 
propofer fi Fille en Mariage, par des Amis 
commis : Ils lui répréfenterent cette Alliance 
corne un moka naturel déterminer laîdifi-

çulté, 
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culte , corne un Acômodement qui lui coiL 
venoit & dont tout Home raifonabte feroit 
charmé,- mais il ne l'envifagca pas ainfl, & à 
(on tour, il rejetta bien loin cette propofition, 
*' Cependant le chagrin dans lequel cette 
Afaire le plongea, lui caula une Maladie dont 
il penfii mourir. A-peine fût il guéri, que, 
pour ne point s'expofer à perdre fes 2000. {. 
Sterl. & pour obliger fon Débiteur à les 
paier comptant, il prit la réfolution defè 
marier, mais d'une façon qui ne feroit au
cun tort à fes Richetfes , dont il a voit tou
jours fait l'Idole de fon Cœur. Dans cette 
vfec , il fit propoler à une pauvre Femme 
de fes Voifîncs, qui cftà peu près de fon 
âge, une Rente viagère de 3. Livres Ster
ling , fi elle vouloit l'époufevr. Cette Femme, 

. qui n'avoit & n'a jamais eu un Sol vaillant, 
accepta cette ofre, corne la plus grande 
fortune qui lui pût arriver ; & ce Mariage 
fût célébré le ï6. du Mois de Mai dernier. 
Par cette ridicule Union, le Négociant dé-

- biteur s'eft vu fruftré de celle qu'il méditoit, 
& obligé de paier les 2000» Lfo Sterling ; 
ce qu'il éfe&ua- le jour Inême de ce beau 

' Mariage. 
Mais (î nôtre Avare a trouvé par là ,<fe 

mofen de fe faire paier d^ fa Dette ; d'un 
autre côté il s'eftimeroit infiniment plus 

- * - heu- , 
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heureux d'avoir perdu le double & le qua-
truplc de cette Some, & de n'avoir point 
faitlafplie qui lui en a procure le paiement. 
A peine cette Femme s'eft elle vue fortte Je 
la mifère & entrée dans la Maifon de ft>ft 
Mari, qu'elle y a tout mis fans deflus def-
fous: Elle ne'ce/Te de le faire enrager > elle 
done dans une dépenfe excciïïve, même 
dahs le luxe & dans la prodigalité. Quelque 
cruelle que foit cette fituation pour un Ava
re , ce n'eft pas encore le plus grand de ies 
maux. Le pis ell , qu'il s'eft affocié uv\e 
Mcjére , ime Brutale fans génie & finis édu
cation , qui ? pris fur lui un fi grand ascen
dant , qu'il îfofe foufler devant elle, à 
moins qu'il ne veuille s'expofer à recevoir 
des coups de cette Harangére , corne cela 
lui eft déjà arrivé piufieufs fois. Telle eft /a 
jufte punition de la fordide Avarice de ce 
Négociant, qui auroit pu vivre heureux, 
enfaifant unufage raifonable de fes Richcf-
fes , & en les' partageant avec une Epoufc 
aimahle, vertiïeufe & rempire de fentimeiis. 

*m 

EX-
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E X P L I C A T I O N 
du Logogriplie de Juillet. 

L^N POTAGE ej entier en Ville, à la Cam-
' pagne ,-

Le Po fert FItalie, & /e TAGE /* £#«£>« ; 
l/« P o r ^ «z Qtifoui AGE nombre le teins; 
Un O T A G E f/£ doué dans les Hâtas Diférens. 

Meraire, cette fois, a lâché de fa grift, 
17M véritable Logogripbc. 

G E N È V E . M. D. M. 

ENIGME. 
D Aans un double & [omble Parterre y 

Eclairé de ratons divers , 
* J'abîme nnefoudaine Gue)*re , 
Entre deux Amis que je fers. 
Jintcreffe dans leurs quérellei 
Un grand nombre de DemoifeUes, 

Qui font un fracas des plus grands i 
Cependant toute la difpute *" 
Finit entre les Combat ans 
Par la bizarre culbute 
Des re0 d'un Squelettre afrewc 
Brufqttjsment forti de leurs creux. 

T A . 
' V 
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L Ettre fur quelques ' Coutumes anciennes & 
vmdenies. Pag. 99 

Dialogue IV. entre Platon & Diogène le 
Ciniqne, fur les Ricbejfes & la Pauvreté. 121 

Lettre aux Editeurs, contenant quelques 
nouvelles Réflexions fur l Inoculation de 
la Pttite-Vèrole, & fur le Traitement 
en général de cette Maladie. 147 

-—*•— de Mrs. Cramer £*f Joly, Docteurs 
en Médecine à Genève , fur l'Inocula
tion de la Petite-Vérole. 171 

Nouvelles cnrieufes ç$ iutèrefjantes des 
Sciences & des Arts. 191 

Traits Originaux de P Avarice d'un Riche 
' Négociant d'Angleterre. 2 1 f 

Explication du Logogriphe de Juillet. Ï 2 1 
Enigu/e. 22 r 

FA UT ES a corriger dans ce Journal. 

PAge. t'j-i. 1.17. n'aurait jsmars, ' liiés , n'aurait on 
fjmai». 

P. 15g 1. iz. jDtès IL;, n n m i i i i plut heureux /uccct > 
ilfautmetnc ces J^AM'^^^iv.in , Tom IV. p 175. 
Fd.iib. Obf. ^Mt'fP. /4JUTfcfi lu», Tjof. à B à l e , . 
DIT de Varîolfl^rtSraéiTOfab r?jj»bilibu» , p. 5. Sec 

t. 163.I. 23. a f e cjrjj^tîibn»V|td obligé» ajouté», 
cji:flcjuefoi<. Bpc ''ËF'WSXë B 

I. 28. J ^ w W e f f ^ à f t j r > de poudie-e cheii* 





I 

i 
I 

I 

I 

I 


